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onseignèur; 



n faUêit chercher aux Indes des 

.Héros qui parla nouveauté de leur^ 

caraSieres . puffmt vous devenir 



agr/aèles. Nul de ceux aueV Hiftop» 
rt anciens a celdfrez, na échawé k. 
yotrtcwimffance% & tous m été M 

* 1 »*• 



E P I T R E. 
fààtitredevosréflexiûHs. LeigroftS 
mddes aue Rome é^ que la Gnce ont 
laijfe à ufofterité , font pour vous\ 
depuis Venjance , le met aune étude 
ferieufe. Fousvmstïaifezencortaum 
jourahui à fuivre aejiecle enjîecte les 
traces de la vertu > vous vms atta^ 
chiZ'à copier ce qu'elle a de plusfolide-, 
vous en^runtez de chaque Héros ce 
quiledminguey & vous vous effor- 
cez de tesfurpajfer tous , pour perte^ 
tuer à la France, dans vôtre Perfon^ 
ne , Vidée du Monarque accompli 
qu'elle a devant les yeux. 

Ceji cet amour de la vertu ; M o n- 
SEIGNEUR, quivousrend $ttefU^ 
tif aux démarches de LO UlS LE 
GRA ND , &qm vous otctupêde 14 
leêfure , autant buHlfaut ^p^our vdié 
remplir d'exempm capables dc^perfec- 
tHmifet mî^irtce. ;,Jujfil^^ la 
carrière de îa gloire ejl oun^erte, on 
i;ù9f y^oit tifurir avéù atdm. . La 
fiance fèëùiP^^É^ frmis de vos 

= '-^ " vous 
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n)o us êtes farmc vous-même dans Vom^ 

Si^rles hrSs du Mkln é' d« là 

tfs m ^aUtez de titros , que vous 
êimesi à rec^iedUr dans VHtjitm't. 
Semblable au J^ainquttn' de iAJk^ 
^ fi/ous s Vii témoigner dif impa- 
tience d'engager, an combat, &foé^ 
firer de ce fue la retraite ou la timi^ 
dite de V Ennemi, vom deroboit Voù* 
iafion de courir 4U péril ér à la vior 
toirf.^ Jl l'exemple d$$ ÇonqneraM 

des QéuUs^ vot^s aviz pont le Peee 

jdes tr0^ ,pt4tâf que wr <iemrd. 

0anskCmp vous avezfçâ aUier 

ia Mâjeftédu premier rafsg qui ^ons 

fàifoit rejj>i0,er, avec un air de dour 

<fur & iaffédUliié qui vous rendoit 

jumaUe: %UNoldejfeBran§oifek{fui 

vous perméttinz un likre accès ; les 

Officiers de mérite que vous honoriez 

de vos toianges^ lefintpU Soldat fur 

qui nfousfaijkz; tomber vos hbfrsdir 

teZy ont rinplf VRwtspA^e.vom 

^3 g^oi- 
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^re. Tofis avouent qu'on reeonmif- 
foii m Flandres & m Alfacek Grand 
Père dans le petit Ftls, & que votre 
jiugufte Père, telquHletoit au tems 
de Ta Conquête de Thâisbourg , étoit 
reprefenté dansfon Fils devenu le Dr- 
fenfeur de nos Frontières & la terreur 
de nos Ennemis. 

Si VHiJloire que f ai l'honneur de 
vous offrir , Monseigneur, 
fiétoit pas fertile m Exemples capa^ 
• blés de^ nous injbruire , je riaurois pas 
^é détourner votre attention de dejfus 
'tes bords du Xanthe ou duTtbre.pour 
la tranfparter furies rivages du Gan- 
"ge & deHndus. Jefçai qu'une lec-^ 
tare de pur amufement ne fer oit pas 
au goût d^un Prince dont Vefprit eft 
foUde. Mes les Empereurs Afogois, 
que la vil^oire a rendu Maîtres des 
Indes, ont un genre d'I^oifme qui 
n'efi pas tout-afait indigne de vous 
être expoff. On convient que le Fon-^ 
dateur de V Empire , dont fat écrit 
fHifloire, a égalé fes Conquêtes it 
tdles dfjilexan^e i érVmfeutdire 

que 
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que k Prince T art are furpajfe m 
"vertu le Roi de Mace^ne. Les 
Succejfeurs de TamerUnk rimt pat 
tous dégénéré du courage de leur Pe^ 
te. On voit fur k Irène du Mogd 
des Héros pacifiques & des Héros , 
guerriers -, mais toujours appliquer 
d rendre . la jufiice i leurs Sujets. 

V amour de l'équité e fi , cefembU^ 
la vertu propre des Màitres de Vln^ 
douftan. Cefi par là fans doute 
qu'ils pourront mériter votre appro* 
iation. 

Teut . être aufjfi que V intérêt de 
VEtat dont vous êtes la troifiéme ef 
perancè^ M o n s e i g n e u r , r^- 
veiUera en vous la curiofité de connoi- 
tre des Empereurs , que le Commerce 
a rendus nos Alliez. Les Colonies 
Eranfoifes, établies aux Indes Orien^ 
tales^ » prefque toutes fituées dans 

V Empire du Mogol^ fubjifient fous fa 
prote^ion. 

Sur tout rien ne fera plus capable 
de vous affeBiwner à parcourir en 
efprit les vajles Contrées des Indes, 
. • f 4 que 
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ftie Vmttrit ék i» veritaUe ReUgim. 
Qn\n'igttm,faS conéien vdtrècœnr y 

cî-N ÈtriRi. fc Mdfomïifim far le 
Trinè^ jknsïaRf^imiaplffsrichede 
f Univers. , Jiors ^ous ne ferez plus 
étmnlât ne trmver pas , dans VHù 
fimt mmviffelk au Mvgol , un feut. 
Prmee ^exempt de tous les défauts qut 
Uhàrbariî & i'mfidditetrament apr}s 
aies. V^us concevrez quHl n'appar^ 
tient fu'sU Religim deJESUS^ 
CHRIST y d'adoucir toute la fero^ 
tké des Smvermns ks plus efiimâbks 
éta^leurs, Vviir mai je bénirai kCiel, 
Jfï'Hiftmre^efai l'honneur de vous 
^refenter , vous remplit de compajjion 
four ce grand' nombre d'Infidèles, que 
des Mtgionnaires de France ont conu 
mencé d'infirme avec faccès. Je 
fms^ avecUphs frofmir^peB , 

MONSEIGNEUR, 

Serviteur 5 4FKANÇOTS Catkou, 
* la'tinnpaviie ife lESUS. ^ 

V PRE- 





PREFACE- 

E n'aurois jamais crû de- 
voir donner un jour au 
Public THiftoire univcr- 
fellc du Mogol. Certai- 
nement (î toutes (es chfficul tez de 
l'entreprifc ne s*^oienit aplanies 
devait moi , je «'aiîroîs pas çfé 
m'embarquer pour «fi voyage défi . 
long cours, S*aviie-t'on d'aller 
chercher dts Héros jiWqu^aùx In- 
des, tandis qu'il en réitérant en 
Europe, dont la roénioire eft ob* 
fcure, parce que PHiftoire les a 
wcglijçcsi> Aurois-je pfii me refou- 
dre a faire , dans en clmiat éloi-* 
goé , les recherches néceffairesr 
pbur futvre' la fucceflion des Em^ 
fiereiirs qui régnent aujourd'hui 
daM riiidottftan ? Je n^ignorot^pa» 
çprobicn l'on prend peu de part 
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en Earope i^des Princes inconirtiSt 
dont les intérêts font fi peu inêlez 
avec les nôtres. On connoît fur 
cela nos préjugez. Je ne fçai par 
quel tour d'imagination ou par 
quel orgueil I nous nous fommes 
^tccoûcumez à traiter de Barbares 
les peuples y donc l'éducation efl: 
différente delà nôtre. Ces préven- 
tions & ces diâicultez m'auroient 
ian& doute dégoûté der l'Ouvrage 
que je viens d'exécuter ^ ou plutôt 
jamais il ne me Ceroit venu à l'ef- 
jprit de l'entreprendre. 
. Le hazard donc m'a engagé dans 
un parti que )e n'aurpis pas pris 
par choix & par incliiiatioa. ^ Une 
perfonne d'une probité connue , 
& qui a exercé aux Indes^ les pre- 
miers Emplois de nos Colonies^ 
m'a mis entre^es mains ua Manu^ 
fcrit Portujgais. C'eft l'Ouvrage 
dé M. Manouchi, Vénitien, fc 
Tai parcoy ru d'abord , »vec la cup 
liolicé qu'on 21 d'ordinaire^ poor 

apj- 

^ M. DeiLamies.. 
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stppKnàre les avantures d'un Vo- 
yageur $ mVfs j'y ai trouvé plus 
que des Voyages. J'ai crû qu'on 
pouvoic extraire du Manufcrit 
auelque cbofe de mieux ^ qu'une 
umple Relation d'un Païs étran« 
ger. J'ai appris là que M. Manon-- 
chi avoit eu )a communication 
des Chroniques de l'Empire du 
Mogol f qu'il les a voit fait tradui- 
re en Portugais 9 8c qu'elles étoienc 
inférées dans l'Ouvrage que j'avois 
entre les mains. 

A la vue d'un morvument (îefti- 
mable 9 )'ai fait des réflexions qui 
m'ont déterminé à mettre en œu- 
vre le Mémoire que j'avois devant 
les yeux. J'ai con(kleré que l'Hif- 
toire générale d'un grand Empire^ 
depuis fa fondation* ne feroit pas 
méprifée des Gens de lettres *, que 
celle du Mogol manquoit à l'Hif- 
toire univerfellei qu'on en avoie 
donné jufqu'icy quelques mor- 
ceaux en toutes les langues d'Eu- 
rope ^ & qu'ils avoient. été reçus 

* 6 avec 
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ivec applaudiflcment i qu'aprèt 
tout, la diverfité quV)n appcrce- 
vroit entre les mœurs des Oricn-* 
taux Scies nôtres, pourroit réveil* 
1er la curio(îté du public; qu'on 
fc laiTe de voir toujours fur laSce-> 
ne des Hcros vêtus à TEuropéane» 
& que ceux de TAficauroiem leuf 
Bgrcment , pour peu qu^oa les TCi 
prcfrnrât au naturel; queTHiftoi- 
re (run Païs éloigné eftfufccptible 
d'orncmenu auflî bien que THif- 
toire de nos Contrées; qu'elle en 
a même de particuliers & qui lui 
tont propret; que ks paillons htl- 
maines qui font Tame des grandi 
évenemens^font les mêmes en A fié 
qa*en turope; qu'on pleur être in-^ 
ftruit en France, par Texem pie dei 
vertus Indiennes, comnieonlefui! 
autrefois dans la Grèce , par lef 
modèles de la probité & de la gé* 
fjérofité des Scytes ^ enfin que 
l'exemple de Padmard ne ^oic 
pas une leçon moins utile de la fi« 
délité conjugales que la conftan^ 

ce 



PRÉFACÉ, 
ce des Hcros de Tcxaris le fut pour 
les Athéniens I de t'amitié la plus 
courageufe. 

Je ne doucois pasd^aillcursqu'it 
n'y eût au Mogol une Chronique 
exa£te, où les principaux évène* 
mens de TEmpire écoient racon- 
tez en détail. C'eft fur des Mé- 
moires tirez delà Chronique, que 
Jean Laët acompofé.fa Notice du 
Mpgol, Voici comme il en parle. 
Nos fcdgmmtum \ BeJgicOy ^uod ^ 
'gmuino tikus Regni Chrmco expref^ 
Jùm çredifHus y iibert vertimus. 

J'ayois de plus toute la certitu* 
de qu'on peut avoir en ces noiatie- 
res,que ma Chronique du Mogot 
en Portugais , a de grands carac- 
tères de vérité. M. Manouchi nous 
aifure qu'il t'a fait traduire dit 
Perfan avec foin fur les Originaux 
âa Palais. Il paroit bien que le 
Vénitien n'a point épargné la dé- 
penfe,pour tranf mettre en Europe 
desmonumens fûrsde TEmpireoù 
ilréfîde. Il af&itpéindreà grands 
t. • j frais> 
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frais » par les Peintres du Serrait i 
les Portraits des Empereurs 6c des 
HoMmes illuftresdu Mogol. Nous 
en aurions donné des Copies au 
Public , n nous n'avions appréhen- 
dé de charger trop une première 
Edition. 

Je fçavois encore que Monfieur 
Manouchi n'a pas fait feulement 
quelques légères excurdons dans 
les Etats du Mogol. Ce n'eft pas 
un de ces Negocians d'fe urope que 
le Com merce oblige y ou à parcou- 
rir quelques Contrées des Iodes 
avec précipitation , ou à refîder 
dans les Ports de Tlndouftan bien 
loin de la Capitale. C'eft un Mé- 
decin quefaprofefllona long-tems 
attaché à la fuite des Empereurs. 
Comme il a vécu quarante ans à la 
Coort & que fon ^ploi lui a mé- 
nagé des entrées dans le Serrai! 
qu'on refufe à (fous les autres i it 
o^eft pas étonnant qu*il ait eu de 
bons Mémoires, & qu'on lui ait 
fait part de la véritable Chronique 

de 



PREFACE. 

dcTEmpire. J'en ai été plus con- 
vaincu f lorfque la confrontanc 
avec les Auteurs Européans qui 
traitent dû Mogol, j'ai trouvé que 
les mieux înftruitslparlent confor- 
mément à fa Chronique. 

Au regard des dçux derniers Re-# 
gnesi on doit convenir que per« 
tonne ne peut nous en rendre un 
ineilleur compte que Monfieur 
Manoucbi. 11 vint aux Indes du 
vivant de Cha-Jaham ,. il s'attacha 
à la perfonne & à la fortune de Dara 
£ls aine de TËmpereur i il s'eft 
trouvé àtous les combats qui ravi- 
rent enfin le Tr6ne 6r la vie à ce 
Prince infortuné. S'il s'écarte 
quelquefois de Monfieur Bernier^ 
cet Auteur fi ji»dicieux\}ui nous a 
donné l'Hiftoire de la révolution 
qui mit Oramgzeb fur le Trône, 
c'eft que le Vénitien a écrit après le 
François i & qu'il a eu le tems de 
vérifier fur les lieux > certains éve^ 
nemens , que Monfieur Bernier 
A'avoit avancé que fur la créance 
publique» €i\ 
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J^aî trou vé encore un axître avarr-- 
tage à fuivTC Monfieur Matrouchî 
pour guide. Quoi qu*il aie écrit 
en 'un genre de Portugais un peu 
corrompu & tel qu'on le parle 
aux Indes; quoiqu'il y mêle fou- 
rent des cxpreflSons Italiennes 
arec dûs tours François, on trou- 
ve dans fa manière de raconter je 
Ae fcai quel feu d^imagination f 
qui foûticnc & qui élevé un Hi- 
ftorien qui travaille d*^après lui. Il 
èft vrai que je ne l'ai pas toujours 
€OT;>ié à la rigueur. Souvent je 
me fuis donné la liberté quVîn eft 
en droit de prendre lors qu'on 
écrit de génie far les Mémoires 
d'autrui. J'ai même ramafTé ail- 
leurs dequôi Suppléer à la briévc» 
té de la Chronique. Tantôt c'eft 
yn Auteur François , tantôt un 
Ecrivain Anglols , quelquefois un 
italien, plus fouvent ce font des 
Forrtigais ou des HoHandois que 
yai confulrez. ]e n*ai pas même 
fté&ligé les VbiâgeUrs , quoi qu^ 
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Je m'en fois fervi avec précait- 
tion. Cependant après avoir par- 
couru les tentes des autres j jeiuis 
toujours revenu à la Chronique» 
Elle eft comme la bafe &c le ibû^ 
tien de cette Hiftoire. Je ne fe-- 
rois pas même diiEculté d'attri^ 
bûer tout TOurrage à Moofieur 
Manouchif 8c de n'y înfcrire que 
fon nom,/ fi je fçavois qu'il dût 
adopter atecplaifir, cequej'aicté 
oblige d'emprunca: ailleurs. 

La Bîbltotjieqiie Orientale de 
Mondeur d'Herbetlotm'aétéd'ua 
grand fecours f pour éclaircîr ic 
pour étendre ce que la Cbroniqise 
avoit rendu obfcur par fa briévo^ 
té. MaiTéc» Toffî, Texeira i Pietro 
DeL-Lavaile > Thomas Rhoë^JeaA 
de Laët, Mrs. Bernîer & TaTernier 
hm/t les principales fources oà j'at 
puité ce qui m'a paru manquer â 
ia Chronique. J'ai confulté dans 
Paris des perfoooes habiks quî 
ont fait itui Ung i<^our<ja0S le Mo 
fOl^ Un aufce.JMoiififiutdeiLafi- 
. : des 
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des que celui dont j'ai reçu les 
Mémoires Portugais > & qui eut 
beaucoup de part à TOtivrage de 
Monfieur Tavernier> a bien vou- 
lu m*aider de Tes lumières 6c de la 
connoifTance qu'il a de TËmpirei 
dont j'ai écrit THiftoire^ où il a 
demeuré long-tems. 
- Le tréforqueMonfîeur Manou- 
chi oous a envoyé des Indes n'eft 
pas tout-^ à-fait épuifé. Son Ma« 
nufcrit contient encore » outre la 
Relation de fes propres avantures» 
prefque toute l'Hiftoire de l'Em^ 
pereur qui règne aujourd'hui. Dans 
le Volume que nous donnons au 
Public 5 nous nous fommes con- 
tentez de placer Oramgzeb fur le 
tTrône. Cependant nous avons 
donné pour titre à cet Ouvrage Hi^ 
ftoire générale du Mogol. Ne péut- 
on pas dire que l'Hiftoire d'une 
Nation eft complettCi lors qu'on 
l'a poulTée jufqu'au teros du Prin- 
ce qui la gouverne > Si le Public 
agrée nôcre trayait .t nous contî- 
-> nue- 
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nuerons la Vie d'Oramgzeb dont 
nous avons les Mémoires tout 
prêts. On verra peut-être avec 
plaifir le plus vieux Souverain du 
Monde, réformer & étendre avec 
la plus profonde politique , un Em- 
pire envahi par les voyes de la difll- 
mulation &,de l'intrigue. 

Si nous ne donnons ici la Vie & 
les conquêtes du premier Fonda- 
teur de l'Empire des Mogols, qu'en 
abrégé, c'eft pour ne point redire 
au Public ce qu'il fçait déjà. Ta- 
merlank eft prefque aufli connu en 
France i que nos Héros d'Euro- 
pe. Ainfî nous n^avons détaillé 
dans THiftoire que nous en avons 
tracée I que les circonftances de la 
Vie de ce Conquérant qu'on ne 
trou vie point ailleurs, que dans la 
Chronique Mogole. On s'efl: plus 
attaché à décrire les exploits de 
Tamerlank dans les Indes f & le 
eenre de domination qu'il y éta- 
blit après les avoir conquifes. C'efl: 
un point d'Hiftoire qui jufqu'ici 

n'écoie 
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fi'ctoic point encore veou jufqu*à 
nous, àc qui fait le plus au iujec 
qu« noQS avions à traiter. Nous 
ferone heureux fi la cun'onté qu'on 
a d'ordinaire pour les Hiftoires 
étrangères, (ftït rechercher celle- 
ci comnie un amufemenc agréable^ 
& fi elle fik abandonner ces Livres 
dangereux doot la Ifi^urecorxompt 
le cœur. 
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DES 

EMPEREURS 

M G G O L S. 

TAMERLANK 

Premier Empereur. 

SA nmjpimce. . Page % 

Il âfi choifi Roi JesBergfrs, j 

Il/ûh tagiierre àjis Voijîas. 4é^^ 

Ils'emfiMrtd$iTr^iie.SamtrcaaJ^ \ 9 
ComfaratJhn4eTasutrhm\av€cM(waiubr9\ ihii\ 

Sa première e)çp édition aux Indt /♦ y 

Ses Conquêtes dans la Perfe. j^ 

iaCon/wête tUlIndotiftanf. - . li 

Véramjjimèntdetl^mtiugesMoéb , \\c 
ladéfaitf. de'Bajûkhî' ' ' :; . '. .. %à 

éa fhïsrt Ae Tsmex/ofick^ , \ il 

' ^Mf AACtf'A: ieto\ld* Em>èWUK - 
pmdtede b^fin Père dans une partie defes E^tatSj, 
ïr établit ieSiég^ definEmpitt q^HeraK 

// em^etimfa dûmkinhftde JUPêredàtis Vh 

• dèitjl(pî. ftliî 
teàfaé'parieRoi deCéêlM^.'' ' ^ 'î' ^^*'* £ 

• ABO0€tt-Aï£r;f?oîfie-^e^e^ 
LertohtffUfîQnnensdeJfinRMMe. ., . '» 

Sa» 



tablé; 

itfpfitîôéitejfon autorité entrtlis m(Sns du^rtneS 

Darrt. ij^ 

i^âmgéèb le trotfiévie de fe s fils gouverne le Royan^ 

medeDétona'&ecfagtjfe, ijï. 

tt terne ta €êmptitè dtt Royaume de Golcondt. %^t 
€Sà- y ghàm tombe malade, 247 

ti Jecond de jis fik prend les armespours^ajfurer 

PEmpire. 247. 24S 

Keji défait, 251: 

Ofomgzeb é^ Moradhax , la dcax derniers fih dit 

Cba'jfabam, s^uniJfentpours^emparerduTnh^ 

Oht^yabam propre d'aller au devant dis dm^ 
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Tamtrlmk. ou Timur- lenk~ 

SE plus gros volume ne fuSîroit 
T qu'à peine à décrire les exploits 
i d'unPiincc, qniayanipris naif- 
I fancc dans les lieux oàAlcian- 
drc a fini fcs conquêtes, a fait 
rctoorher la viaoire prefquc au m^me îicu 
d'où Alexandre Tavoii faii partir. Tamtr- 
lankoaTimur-leHk, cftun nom compolï de 
deux mots Tattarcs. limur, fignificdufcr- 
.OiiappellaaîJifi ce Héros, parce qu'il vécut 
toûiouis au milice des jitmcs. Ltnk veut 
A dire 
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dire un boiteux. En effet ce Prince vint au 
monde avec une foiblcf le de^ambc. Jimur^ 
niquit à C^fch , bourgade fituée dans une 
Province de Tartaric , connue en Europe 
fous le nom de Tranfoxane , jparce qu'elle eft 
(îtuée au delà du Fleuve Uxus , que les 
Orientaux appellent aujourd'hui éihiamu. La 
Chronique a ilîuftré lanaiflance de ccCoh* 
qucrant par une fable qu'on ne trouve point 
ailleurs, &qui peut trouver place parmi les 
contes, dont les Afîatîqucs ne manquent gué- 
resd*embcllir Torigincdc leursPrinces. 

La Mère de Tamcrlank avant fon mariage 
parut tout à coup enceinte. Le Pcre de la 
jeùtie Princefleen fat furpris. Il éclata cti 
invcâives contre fa Fille, &déjailétoit prêt 
de laver le deshonneur de fa familledansle 
fang de la coupable, lorfque la jeune Princef- 
fc fe jettant aux pieds de fon Père , lui décou- 
vrit la caufc d'un événement dont elle étoit 
furprife elle-même. Un rayon de Soleil 
paflToit au travers d^une fente qu on avoit laiïïé 
a Tune des fenêtres de fon appartement, & 
tournoyant autour d'elle , fembloit la care& 
fer & la revêtir comme d'un habit de lumière. 
Voilà dit la Princeflc à fon Père , la caufc 
unique d'un effet qui vous a jugement indigné. 
Le Père s'éclaircit par fes yeux de la vérité 
d'un événement fi extraordinaire, & conjcâu- 
ragu'uneFilsnédela lumière dcvoit effiicêr 
lagloire de fes Ancêtres. 

Une fable fi peu di^ne de créance & qui, 
ce femble , a été tranlportée de la Mère de 
Gingiskan à celle de7i^«r, a quelle fon- 
dement daus le nom qa'ctit le Père de Tamcr- 
lank. 
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lank. Il fe nommoit Targay^ c'cft à dire, 
lafource de la lumière. Cc fut un Seigneur 
des plus acrcditcx à la Cour de HoufTain. Ce 
Monarque régnoit alors dans toue le Tur- 
qucdan, & la Province Tr an foxane étoit de 
fa dépendance. Tamerlank étoit Parent du 
Roi, & l'un des defcendans de laRacei)f(9« 
golle. Ce mot dans fa première fignificatioa , 
n'eft pas le nom d'unPaïs ou d'un Empire, 
c'cft le nom d'une famille qui fat prefque tou- 
jours fur le Trône dans la partie la plus Méri« 
dionaledclaTattarie. C'étoît delà que Ta- 
merlank tiroit fon origine. Sa maifon avoit 
déjà donné à l'Afie , dans la perfonne de 
Gingiskan, un de fes plus fameux Couque- 
rans. Cet illuftre Mogol alTervit tous ces 
immenfesPaïs; compris aujourd'hui fous le 
nom des deux Tartaries. Après avoir porté 
laviâoirejufques bien avant dans laChine, 
il y établit un Empire qu'il laiflààfapofteri- 
té.- 

Houffain , l'un des defcendans de Gingîs- 
kan , occupoit le Trône des Tartares Méri- 
dionaux, lorfque Tamerlank vint au mon- 
de. C'étoit en Tannée 736. del'EgireMa- 
homctane, c'eftàdire, l'an 133^. de Jefus- 
Chrift. Tout Prince du fang Mogol qtfii 
étoit, il fut élevé à la Campagne, « l'occu- 
pation de fa jeuneflè fut de conduire les Trou- 
peaux de fon Père , félon la coutume de fou 
PaVs. Dès l'enfance il donna des marques 
de fon courage j & l'afcendant qu'il prit fur 
ks jeunes Bergers de fa contrée, fit voir qu'il 
étoit né pour commander. Les enfans de 
fôn voilinage'lul déférèrent l'Empire, & le 

A 2 choi* 
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choilircnt pour leur Juge. Ainiî dans les coir- 
•tc dations qui furvenoient fur les pafturagcs, 
jls s'iidrclioicnt àTamcrlank , & (es d(5cilîons 
étoicnt exécutées fans appel. Il arriva qu'un 
'Chameau d*un haras étranger entra dans les 
Paris, que les jeunes Sujets du nouvelEmpe- 
reur sVtoient attribuez par la dcAinationdc 
Tamcrlank. On étoit en peine s'il falloit le 
retenir ou le rcnvo) er. On s'adrcfla à l'Ora- 
cle, c'^oitlcjeuneTamerlauk: ilprononça 
de la forte, bi l'endroit par où le Chameaa 
sVft introduit dans vos pâturages eu unPaïs 
,plat) il faut le laifTèr retourner au troupeau 
.dont il s'eft égaré ; mais fi c'eft un Païs de 
Montagnes, & qu'il ne puiffc rejoindre fqn 
haras fans danger d'être dévoré par les Ti- 
gres, il faut le retenir. 

Cejcud'enfans donna lieu à la plus grande 
Monarchie qui fût jamais. Les jeunes Ber- 
gers avaiiçoicnt en âgc,& l'Eirpire dcTamer» 
lank fur eux croifloit avec fcs lujcts. 

Il donnaquelques marques de fouvx^rainc- 
l^qui le rendirent formidable parmi les fiens. 
On lui vint dire qu'un loup avoir en Icvé.une 
brebis. Tamcrlank ordonna qu'on punit le 
berger négligeant. Peu de lems après on 
furprit un de fts fujcts volant du. bétail : Je 
icune Roi le iit eiTipalcr. Cette nâion 4c 
juflice donna occasion au chef des Bergers de 
coniioîtrc (es forces^ & le mit en goût de fai- 
re des conquêtes. Les Parens du mort ttou- 
verent qucTamerlank avoit pouffé trop loin 
les effets d'une puiffaYice que des cnfans lui 
avoient déférée. Ils prirent donc les ariïies 
contre le Jug.e & contre les JMixiiflrcs de fa 

cruau** 
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cruauté. Deux Villages, ou plutôt deux fa- 
milies campées dans les pâturages voitins, 
fcrciinirentpour tirer vengeance d'une exé- 
cution commife avec jullicc, mais fans au- 
torité. Tamerlank conduilit au combat fcs 
jeunes guerriers , & par la défaite des deux fa-: 
milles, il iSt faire aux fiens un apprcntiflàge 
de la victoire. Le bruit de la valeur & d^ la- 
fagcflc de Tamerlank, raifembla bien -tôt 
autour de lui la plus brave jeuneiTe du PaVs. 
On venoit en foule fe mettre au nombre de 
fcs fujets , & f on fe piquoit à fon égard de la 
m^me fidélité qu'on auroit eapour un Prince 
légitime. 

Comme les terres de fa famille ne fuflBi- 
foicnt pas pour faire paître tant de troupeaux» 
& pour mettre au large tant de Bergers , il 
fallut en conquérir de nouvelles. Sultan Ma* 
hamud écoit le plus proche voifin. Ce fut lui 
qu'on jugea à propos d'attaquer le premier 9 
de porter la guerre jufqu'au centre de foa. 
Païs , & de furprendre (a Capitale qui fervoit 
de retraite â tous les Paftres de fa Province. 

De jeunes Bergers fans expérience de la 
guerre , conduits par un chef auffi jeune 
qu'eux , fe préfenterent devant la Ville & 
forent, bien -tôt obligez de lever le Siège. 
L'Armée de Tamerlank futdiffipéc,& lui- 
même fe vit obligé de revenir à pied de man-^ 
dant l'aumône & fans fuite. Paffantpar ua 
Village, il y chercha dequoi vivre. Une. 
vieille Femme qui le reconnut , le reçût en 
fon logis, & fervit au Prince des Bergers du 
ris fort chaud dans un plat aflcz étroit. Ta- 
merlank aifamé prit le ris au milieu du plat, 

A3 & 
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& mangeant avec précipitation fe brûla la 
bouche. La Vieille en riant lui parla de la 
forte. Apprenez, Seigneur, qu'il faut com- 
mencer par les bord^ & non pas par le milieu , 
&qu'ons'cxpofcà de fâcheux accidcns lorf- 
que par trop d'avidité ou porte la guerre au 
centre d'un Pais, fans s'être rendu maître des 
cxtrémitcï. 

Ce fut une leçon que Tamerlank retint 
toujours, & qu'il pratiqua dans tout es fcs ex- 
péditions. Jamais il ne laidà rien derrière 
lui , qui pût l'inquiéter pendant fa marchc\ 
lui fermer le retour & le traverfer dans fes 
conquêtes. Cette difgrace, qui fut prefqiie 
Tonique qu'il ait reçue de fes jourÀ, ne le dé« 
x:ouragea pas. Ses fujets diiiipeï fe rafTem* 
blérent autour de lui par divers chemins. Oo 
l'honnora comme auparavant , & dans fon 
malheur il affeâaplus de fierté & plus de fe- 
vérité qu'autrefois. Cependant rufurpation 
de Tamerlank s'étendait peu à peu fur les 
terres de £bn votâoage; Gagnant toâjoars- 
du terrain , le Roi des Bergers fé vit ailèx 
proche de la Ville, dont il avoit manqué la 
^i(è pour en tenter le Siège une féconde fois. 
Tamerlank s'en rendit maître , & par là on. le 
vit en état de le faire eraindrc bien Loin aux 
environs. 

L'audace des Bergers fi de leur Chef fit dit 
bruitàlaCourdeHouti^inRoi de ceCantoA 
des Tartares , où Tamerlank venoit tf ufur- 
per une efpece de fouveraineté. Houilâin 
crut devoir arrêter par la force des armes le 
progrès du jeune Conquérant. La défaite de 
Ma^mud approchoit Tamerlank trop près 

du 
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du Trône, le Roi en conçût de la jaloufic. 
Il fc perfuada qu'avec des Troupes affez peu 
nombreufcs, mais aguerries, il pourroit ai« 
fiîment diffiper une poignée déjeunes Paftrcs 
fans expérience. Jamais deux Armées ne 
combattirent avec des armes plus inégales. 
Dans le parti du Roi on voyoit briller le fer» 
Ses Soldats écoient armez de l'arc, de la flè- 
che & du cimeterre ; car pour l'arquebuzc , 
quoi que les laitares l'euflcnt inventée dès 
lors , on ne voit point qu'ils s'en ferviflcnt 
dans les Armées, elles n'étoient encore en 
ufage que pour la chaile. Du côté de Ta* 
merlank > on ne portoit au combat que de 
longs bâtons ferrez & de ces efpéces de jave- 
lines, dont les Bergers deTartaric fe fervent 
pour défendre leurs troupeaux. Mais d'u- 
ne autre part fes Sujets étoicnttousà.la fleur 
de l'âge, dati3 ce tems delaieuneATeoûron 
a aflfcz de force pour pouvoir combattre long* 
tems fans fe fatiguer , & aficz de feu pour cou- 
rir au péril fans l'appréhender. D'ailleurs^ 
leur attachement pour le {loi qu^ils avoicnc 
choiii des l'enfance > & lacoii^apcequeleur 
donnoit fa viâoirc pallëelesrcndoit plus in- 
trépides. Le Chef iallruit, çefemble, par 
la nature en l'art de la guerre, fuppléoitpar 
fon efprit à fon peu d'cxperienc<?. Oiidoa- 
na le combat, lesEfcadrot^sdcs Bergers he- 
TiiTez de longues perches pointues , ne pûxçnt 
écre enfoncez. Tamerlank qui combaltoit 
à la tête des liens y fit des prodiges de valeur. 
Enfin, Houffain perdit la vie à, la Couron- 
ne. 
Dès lors Tamerlank comprit qu'avec la 

A 4 Ca- 
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Cavalerie qu'il avoir mifc fur pied, il étoit 
facile de conquérir toute TAfic. En effet, 
les Bergers fcs Sujets avoient choifi dans leurs 
haras les plus vifs de leurs Chevaux , les 
avoient drdfcz à la guerre, & les avoient ac* 
coûtumez de bonne heure à efcadronner. La 
pratique qu'ils avoient de monter des Che- 
vaux, & de les pcnfcr fut dans la fuite, à ces 
nouveaux Conquerans , d'un grand fccours 
dans ces Paï's inconnus où ils portèrent U 
guerre. 

Cependant Tamerlank entra dansSamer- 
cand fans réfirtance. On ouvrit au vain- 
queur les portes de la Capitale du Royaume - 
de Houffain , & Ton vit fans peine un Prince 
du Sang Mogol fur un Trône que fes Pères 
avoient^occupé. Ce fut dans cette ViiJcquc 
Tamerlank établit le Siège du vaftc Empire 
qu'il formaparfcs Vidoires, &qu'ilconfer- 
va par fa fagelle. Le Conquérant raflimbla 
depuis datis Samcrcand toutes les richcflès de 
l'Afie, & la dépoiiillc des Indes, de laPer- 
fe, de la Syrie, àdcTEgyplc, qu'il ravagea 
ou qu'il^ aflervit. 

La prifc de Samercand doit éireregardcc 
comme le commencement du Régne de Ta- 
merlank. Elle arriva félon la Chronique 
Tannée 771. de TEgire, &de Jefus-Chriftia 
1370. lors que Tamerlank ctoit déjà âgé de 
trente-cinq ans. Il efl vrai que' le Conqué- 
rant Tartare commença fes Viâoires à l'â- 
ge où Alexandre avoir déjà fini les fiennes ; 
mais il ne vint pas au monde avec les mê- 
mes avantages que le Roi de Macédoine. 
Alexandre naquit dans la pourpre , & Ta- 
merlank 
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mcrlank s'acquit une couronne. L'an hé- 
rita des Sujets , l'autre s'en douna. Le 
Macédonien trouva des Phalanges toutes 
formées, & le Tartare drefla lui-même fes 
Efcadrons. Celui-là s'attira par le droit de 
fucccffion l'hommage & l'attachement de fes 
Sujets, & cclui-ciles arracha à des étran- 
gers, par la fupériorité de foii génie & par 
J'afccadant que la nature lui avoit donné 
fur les autres hommes. Sans avoir eu Ari- 
ftote pour Précepteur, Tamerlank eut tou- 
tes les vertus , & n'eut aucun des vices d'A- 
lexandre. Il fut fobre, continent, mode^ 
ré , attaché aux devoirs de fa Religion , & 
quoi qu'en dife un defcscAncmis> qui nous 
en a donné l'Hifloire, il ne fut pas trop 
cruel pour un Conquérant. 

Le nouveau Roi fuivant toujours le pro- 
jet des viâoircs qu'il s'étoit tracé lui même, 
commença par foûmettre les Peuples les 
plus voifins de Samercand. Il arrive pres- 
que toujours que les Conquerans fortis da 
Septentrion s'étendent vers le Midi, en des 
Pats plus riches & plus agréables. Auifi ce 
fut d'abord du côté des Indes quele torrent 
fe déborda. Tamerlank trouva far les bords 
du Fleuve Indus des Peuples d'une Religioa 
bien différente de la ficnne. Les Tartares 
de fon tems, à parler en général, étoicnt 
Mahometans. Pour lui il fuivoit la Rel>- 
gion de Gingikan quis'étoitconfcrvéedan« 
la Famille des Mo^ols. Il adoroit le Dieu 
Eternel, tout- puiflant fi invifible, parfaite- 
ment un fans aucune, didinâion de nature 
ou de pcrfonacs, Il obfecvoit ULoi naton 

A s ^^^^^ 
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relie comprife en huit préceptes , qui rêve- 
noient à peu près à ceux du Dccalogue. 
Du refte il méprifoit les rêveries de T Aleo- 
ran , & il étoit tout à la fois Tenncmi des 
Idolâtres & des Mufulmans. Il n^avoit pas 
d*averfion pour la Loi dcJefus-Chrift. On 
dit que la Reine ËpouA de Gingiskan fai- 
foit profeffion de la Religioa Chrétienne,. 
& qu'elle avoit infpiré à fes enfans de la 
eonlideration pour le Chrîftianifme. Amft^ 
l'ambition & le zélé d'exterminer l'Idolâtrie 
engagèrent Tamerlauk à porter la guerre 
chez les Indiens. 

Cabul, une des Villes les plus Septei»* 
trionales des Indes, (ituée entre la Perfe,^ 
la Tartarie & le Fleuve lodus , donne foa 
Bom à un Royaume qu'on appelle Cabule- 
ftan. Le Roi de cette Région la plas ex- 
pofée aux courfet deTamerlank, éprouva 
tout l'effort de la première guerre que ce 
Conquérant ait portée hors de Ton Paï's. Le 
Cabuleflan fut pillé , ravagé & rendu tribu- 
taire du Tartare. Je ne (çai quel accident 
détourna tout à coup l'orage fur la Perfe ; 
mais il eft vrai que Tamerlank , fans avoir 
paffê rindus , reconduifît du côté de l'Occi- 
dent la viâoiri: qu'il commençoit à faire 
marcher du côté de l'Orient. 

Affez d'autres Eaivains ont fiii vi le Prin- 
ce Tartare dans fes conquêtes de la Perfe & 
4e" la Syrie. Déjà Herat pris & détruit l'a- 
voit rendu maître du Korafan. Le Geor- 
gian ne lai avoit coûté à fubjuguer que le 
Siège de Nichabour. La Perfe lit plus de 
lélillancc, Tamerlauk fut deujc ans à la ré- 
duire. 
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duire* Enfin, devenu maître de Scbiras, 
il foûmû les Perfans en partie par force, 
en partie par doaceur. Delà il porta Tes 
armes viâorieufes-vcrs le Septentrion en des 
Pais fi éloignez, que le Soleil paroifïbit qua- ^ 
rantc jours lansfe coucher. Alors les *Imans j^^^* 
qui fuivoicnt Ton Armée difpenferenc les Sol- MnJnmt- 
datsdelaPriéredufoir, parceque, difoient- taw. 
fis, on ne remarquoit p^us de difiinâion 
entre le lever du Soleil & Ton coucher. 

Cette excurfion rendit Tamcrlank maître 
de Tune & de l'autre Tartane; niais la dou- 
ceur du climat & la révolte de quelques fé» 
diticux le rappellcrent bien-tôt en Pcrfe. 
Bagdct confcrvoit encore quelque apparence 
de l'ancienne fiabilone. Elle étoit la Ca- 
pitale d'un Païs , dont Sultan Ben Avis ^ 
Mogol lui même & de la Race de Gingis- 
kan, s'étoit emparé. Tamerlank le trou- 
bla dans fa nouvelle poilcJVion, le chalTadc 
Bagdct , lui fit rcpaflèr le Tigre & l'obligea 
defe réfugier auprès du Sultan d'Egypte. 

Jufqucs-là les Indes , entamées d'abord 
pat Tamerlank, avoicnt eu le tems de ref- 
pirer, & de fe précamionner contre les atta* 
ques du Kavilîfcur. La fcrvitude où le 
Royaume de Cabul avoic été réduit, fai- 
foie appréhender un fort pareil i tous les 
Peuples qui habitoicnt par delà l'Indus. 

Les Rajas qui les gouvernoient , & qui 
partsgcoient entr*eux diverfes Contrées de 
ce riche Pars, s'étoient préparez à foûtepir 
les efforts du Conquérant , fuppofé qu'il 
tournât fçs armes de leur côté. Leur crain- 
te uc fut pas vainc , & leurs préparatifs ne 

A 6 furent 
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furent pas inutiles. La révolte de Cabul 
rappclla TArméc Tartarc de la Syrie, atti- 
ra toutes les forces du Vainqueur fur les In- 
des, & fournit à Tamcrlank roccafion de 
faire la conquête d'un Païs où fa Race ré- 
gne encore, & où elle confcrvera éternel- 
lement le nom de fa Famille, par rétabliffc- 
ment de l'Empire du iVlogol. 

Le retour de Tamerlank aux Indes eft 
marqué dans la Chronique en Tannée 806. 
de TEgirc, c*e(là-dire l'année i3ç>9. deje- 
fus-Chrift , Tamerlank étant déjà âj^é de 
foixantç-quatre ans. C'cft de cette année 
que nous pouvons compter la naiflancc de 
l'Empire dont j'écris l'Hiftoire^- 

La dçftruâion de Cabul ne fût pour Ta- 
merlank qu'un degré pour paflêr jufqu'aa 
centre de ce beau Païs , qu'on appelle en- 
core Indouftan; mais qui perd p.u à peu 
fon nom pour ne retenir plus que celui de 
Mogol. Il eft fitué entre TindusÔt le Gan- 
ge , & arrofé. d'une infinité de Rivières & 
de Canaux, que la nature & l'art ont crcu- 
fé , pour tranfporter les immenfcs richciVes 
qu'on y reciieille. 

L'Indus plus à l'Occident, coule du Sep- 
tentrion au Midy & vient fe décharger dans 
la Mer des Indes. Le Gange prenant fa 
fourcc prefqu'à la même hauteur que l'In- 
dus du cAté du Septentrion, entre au Midy 
dans le Golfe de Bengale. Tout le Païs 
que ces deux grandes Rivières renferment, 
fut la conquête de Tamerlank. Ce Héros 
trouva aux Indes plus de valeur & plus de 
réliftancc que dans le refte de VASts Un 

nou- 
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nouveau Porus fit courir au nouvel Alexan- 
dre, dans les mêmes lieux, des périls dignes 
de fon grand cœur. Rana étoit un Prince 
idolâtre » dont les Etats ctoicnt fitucz prcf* 
qu'au milieu de l'Indouftan. Tamcrlauk 
lui écrivit une de ces Lettres menaçantes, 
qui fouvent lui foûmcttoient les Provinces 
oc les Royaumes, fans qu'il fût néccflàirc 
de répandre du fang. 11 lui déaonçoit la 
guerre s'il ne dcvcndit fon Tributaire &fon 
Vaflal. Le jeune Prince reçût les mena- 
ces du Tartare avec mépris , & ne répondit 
à fa Lettre qu'en fc montrant à la tête d'u- 
ne Armée formidable. Elle étoit bien plus 
nombreufc que celle de Tamcrlank , ks 
Troupes de Rana étoient toutes compofécs 
de ces Soldats R<igeputu^ qui paflcnt aux 
Indes pour des hommes infurmontablcs. 

Il fcmbloit que tout l'Indouftan fc fût mis 
fous les armes pour combattre Tamcrlank. 
On comptoit plus décent mille hommes de 
Cavalerie dans l'Armée de Rana. Tamcr- 
lank n'avoit tout au plus que douze mille 
Chevaux, mais les Tarcares qu'il condui- 
foit au Combat ctoicnt aguerris, & lacou'» 
fiance qu'ils avoient en leur Chef, jointe à 
l'habitude de vaincre leur failbit tout cfpé- 
rcr. Déjà les deux Armées étoient en prc- 
fcncc , lorfque les principaux Chefs Tarta- 
res épouvantez par la multitude des Indiens 
fongércnt à fc retirer. N'avons nous pas 
alfcz fcrvi, fe difoient-ils les uns aux au- 
tres , ce téméraire boiteux , que le dernier 
Combat vient encore de rendre manchot. 
Ce n'cft point aflèz pour Tamcrlank de 

A 7 nous 
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DOQS voir à tous le corps tronçonné comtne^ 
le lien 9 il veut aufli que nous perdions la 
vie en un climat il différent du uôtre^ où la 
chaleur fera périr tous ceux qui auront écha- 
pé aux lances empoifonnées des Indiens^. 
Ce difcours féditieux porté dans toutes les^ 
Sics de l'Armée» avoir fait prendre aux Tar- 
tares la réfolution d'abandonner les Indes & 
de laiiïer Rana en polFelfion de fa liberté. 
Cependant , Tamcrlank rcpofoit dans fa- 
l^ente fans inquiétude , & cou)ptant fur la 
valeur & fur Texpériencc des fîeiis, rçdou- 
toit peu la multitude de fcs Ennemis, lors 
.qu'il aprit le dcflcin que fes Troupes a voient 
formé de quitter Tentreprilc des Indes. Com- 
me il n'étoit pas accoutumé à calmer àc^ 
(éditions, & que peut-être il ne croyoit pas 
lui-même qu'il fut fur de combattre des- 
hommes fans nombre, avec une poignée de 
Sbldats intimidez, il ne fongcoitqu'à la re- 
traite. Les Tentes étoient déjà pliées & le 
Bagage commençoit à défiler, lors qu'un 
.Mulletier de TArméc fe prefenta au Roi , & 
fe profternant en fa jprefence, lui parla de 
la forte. On t'a vu jufqu'ici. Seigneur, 
viâorieux de tous les Rois qui ont ofd en* 
trer en lice *avec toi , donner des Loir à 
la Perfe & à la Syrie. Après avoir aflcrvi 
le Pais où tu pris naiiTance, tu t'es choifi 
parmi les vaincus dequoi vaincre le refle de 
-l'Univers. Les Tartares n'ont point enco- 
re appréhendé l'Ennemi, parce qu'ils t'a- 
voient pour Chef, & aujourd'hui le Chef lui- 
même autorife la timidité de fcs Soldats» 
Vasj. fiiiâ devant une Armée tttinuituaire 
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d^Indiens mal arme2, & encore plus mal 
difciplinex? Tu ne fauveras ta vie qu'avec 
peine, mais ta perdras indubitablement & 
le profit & la gloire de tes Conquéces. Ces 
mots prononcer avec un air d*anthou*iaf- 
me par un homme de la lie du Peuple, pa« 
furent tenir de rinfpiration. Chacun fe re- 
garda & chercha fur le vifage de fon cama- 
rade un defaveu de la lâcheté commune.^ 
Alors Tanicrlank, quf peut- être avoir apo- 
fté le Mulleticr pour parler de la forte, fe 
fervit d'une (î heurcufe conjonâore pour re- 
donner du courage à fes Troupes. On té 
mit en ordre de Bataille , on fe prefenta à 
TEnnemi , & voici le ftratagême que Ta- 
merlank mit en ufage, pour combattre avec 
moins de péril une nombreufe Armée dont 
il craignoit d'être enveloppé. Il mit derriè- 
re lui un défilé trop étroit pour pouvoir s'y 
faire un grand front, & pofla de tés meilleu- 
res Troupes à la gorge du défilé. Alors 
faifant femblant de plier dès le premier 
choc, il fit prendre la fuite à fes Tartarcs^ 
Sa Cavalerie fc fauva derrière une Monta- 
gne avec une vîteflc qui ne convient qu'à 
des Chevaux de Tartarie. Les Indiens^ 
pourfuivirent les Fuyards à toute bride, & 
paflërent le défilé où leurs premiers Elcg- 
drons ne trouvèrent que peu de réfiftance. 
Lors qa& la mokié des Indiens fut dans la 
Plaine, les Fuyards tournèrent bride tout à 
coup & revenant avec le cimeterre fur la 
Cavalerie Indienne, dontlesGhevauxétoient 
tout elfouflez, ils en firent un carnage épou* 
vantablc. Cette vi£toire rendit Tamcrlank 

Maîuc 
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Maître de tout Tindoudan. Rana fut obli* 
gé d'accepter la Paix aux conditions qu^l 
plût au Vainqueur. On contraignit rio- 
dicn à payer tous les ans un gros Tribut. 
On mit des Gouverneurs Tartarcs dans les 
principales Fortereflcs de Tlndouftan , & fur 
tout à Dcly, Capitale des Indes, qui obcïf- 
foit alors à un Roi Patane, Mahoinetande 
Religion. Les Raïas prirent dès lors , à l'é- 
gard de leur Vainqueur, la conduite qu'ils 
ont toujours gardée depuis: c'eft de défco- 
drc leurs Terres autant qu'ils peuvent con- 
tre l'ufurpation des Mahomctans & de ne 
les attaquer jamais. Tamerlank viâorieux 
fc retira à Samercan déchargé des dépouilles 
de l'Inde, après avoir jette les fondetnens 
d'un Empire qui feul, de tant d'Etats coa** 
quis, eft demeuré dans fa Famille. 

Le refte des exploits du Tartarc n'cft de 
mon fujet, qu'autant qu'il faut pour faijc 
connoître le Fondateur du Mogol. L'am- 
bition ne permit pas au Conquérant dejouir 
eu repos du fruit de fa conquête. Dans un 
âge ou raffoibliffcmcnt des forces produit 
d'ordinaire la langueur du courage , Ta^ 
mcrlank fortit deSamercandavec la vigueur 
& la vivacité d'un jeune homme. Sultan 
Ben- Avis fut la première vidimc qu'il im- 
mola à fon reffcntimcnt. Ce Mogol vain- 
cu autrefois par Tamerlank & chaflédeBag- 
dct , s'y étoit rétabli par le moyen des (e- 
cours qu'il avoit tiré de l'Egypte. Il étcn^ 
doit même fcs courfes jufques dans l'Yra- 
que Perfanne ^ dont Tamerlank avoit don- 
né le Gouverneoieat à foo âl$ Miiach^ 

U 
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Il n'en fulut pas davantage pour dé.ermincr 
le Vainqueur à ne fouffrir pas l'inlultc d*un 
Prince vaincu & révolté. On Téloigna de 
la Perfe , on le contraignit de s^cnfuïr dans 
la Natolie vers Bajaict Premier. Enfin, 
Tamcrlank, après s'être rendu maître de 
Damas , prit- & facca^ea &îg:ict. Tout 
trembla, tout (è foûnit". Le Soudan d'E- 
gypte lui même, qui le premier avoit don- 
né retraite à Ben- A vis, refpeda la puifTan* 
ce de Tamcrlank, & fit annoncer dans tou- 
tes les Mofquécs d'Egypte le nom du Con- 
quérant. 

Bajazct (cul n'avoît point encore éprouvé 
la valeur du Tartare & fembîoitne la crain- 
dre pas. Il avoit même ofé dépouiller quel- 
ques Princes de Caramanie alliez de Ta- 
mcrlank. La gloire de Bajaiet croifibit 
tous les jours avec fcs conquêtes. La dé- 
faite de Sigifmond Roi de Hongrie & du 
Duc de hfcvers fuivi de la plus belle No- 
bleflè de France , vers Nicopoly en Bulga- . 
rie, avoit enhardi l'Othoman à tenter le 
Siège de Conftantinople. Déjà il avoit ré- 
duit l'Empereur Emanuel à céder aux Ma- 
hometans un Fauxbourg de fa Ville, à y 
foutfrir des Mofquées & un Juge Muful- 
man; enfin il s'étoit fait déférer par les Sou- 
dans d'Egypte le nom de Sultan de Roùm% 
G'eft à-dire de la Grèce & de l'Empire Ro- 
main. Ce furent ces titres de grandeur & 
fur tout le nom d'Ildenip y c'eft à-dire de 
foudre, que Bajazet avoit pris, ces viâoi-» 
res & cette intrépidité, aulii bien que la 
compaATion pour rEmpcrcur Emanuel , qui 

attî- 
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attirèrent fur TOthoman toute la colère de 
Tamerlank* Le Tartare ne pût fouftrir 
qu'il y eût en' Me d'autre Conquérant q^ue 
lui. 11 tourna donc les armes contre Baja- 
2ct & vint combattre un Mufulman, dont 
îl haïfToit la Scâe, en faveur d'un Prince 
Chrétien dont il eftimoit la Religion. 

Toute l'Armée Tartare marchoit avec 
joye contre Bajazet, &regardoit la dépouil- 
le de ce Sultan comme le plus riche butia 
qu'elle eût remporta à Samercand. Ta- 
merlank feul fut taciturne & parut inquiet 
pendant la marche. Les uns attribuèrent 
cet air de mélancolie à l'âge qui le rendoit 
plus chagrin & plus férieux; d'autres à l'in- 
quiétude du fuccès qu'auroit une Guerre 
entreprife contre un Prince chargé de lau- 
riers, & contre des Troupes accoutumées à 
'Vaincra* Un dç! &s Capitaines prit l^ liberté 
ié demander à Tamerlanki dans u&cerclct des 
principattix Officiers , lacaufedefoninq^iétUr 
4& ai* jo pacois rfveur, dit-ii , c'eQ c^ je 
(i^is dans use iodéterminfttion. dont ileft 
^£cile que vous me tiriez. Je (bnge ^ je 
trouverai parmi vous [un. homme- d'une aflcz 
^onne tête, pour foûtènir le poids d^i Royau- 
me que nous allons conquérir & pour tenir 
avec, bonneoc la place d.c B^ja^et. Une 
^poofe û pleine de confinée codonna da 
courage aux Tartares. On prit- quelque» 
Villes pour fervir de retraite en cas d'acci- 
dent» & tes deux- Armées parurent t^n prc- 
fence, dans cette belle Plainte qui s'étend de- 
pois Ancyre jufqu'au Mont SteUa^ au lieu 
mime où Pompée défit autrefois Mitridaie. 

Tanier- 
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Tamcrlank avoit prévu que les MufuN 
mans auroicnt de Tavantagc dans uiie mê- 
lée y & qu'ils étoicnt mieux exercez à fe fer- 
vir du fabre^ que les Tartares plus adroits à 
décocher la flèche ; qu'en combattant dans 
une jude didance, fans fe laiflèr approcher 9 
ils feroient plus de carnage de leurs Enne- 
mis & courroient moins de péril. Dans 
cette vûë il avoit averti les (iens de n'avaa- 
ccr vers les Efcadrons Mufulmâns qu'à la- 
portée du trait, & de fuir auffi-tôt pour re- 
tourner à la charge après avoir rebandé 
leurs arcs« En eflet, la première attaque 
des Tartares futbrufque & furieufe. Tout 
l'àir fut couvert de flèches , & la terre en ua 
infhnt fut jonchée de morts. Les Oiho- 
mans fuîvoicnt les Tartarer le fabre à la 
maia^ & quand ils pouvoieut en joindre un 
Efcadron<, ils l%:nfonçoieQC à gr^ds coups 
& le mettoi.eat m defordre ; maïs une gréie 
de flèches vcnoit une fèconde fois tomber 
for les Oibooiaos & feifoit regagner aus 
Tartares le terrain qn*ils avofeot perdu. 
Les Chefis cependant donneicat leucs ordres* 
avec toute la (agdic qui cônvenoit aux deux 
plus grands Capitaines de TAfie. Bajazct 
combattoit à la manière des RoqiainSi & Tar 
merlank à la façon des Parthe». 

Lavtâoire demeura long-tems incertaine 
eixre les deux Armées, enfin elle fb déclara 
en faveur deTamerlatik. Quelques Tarta*» 
res auxiliaires, que Bàjazet avoit fait venk 
par la Ruflie pour groflîr les Troupes, curent 
honte d'être aux mains avec leurs compa- 
triottesi & de laiûer ravir la viâoire au plu» 

grand 
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grand Homme qu'eût eu leur Nation. Ils 
quittèrent le parti de Bajazet & le rangè- 
rent du côté de Tamerlank. La vidoirc 
ne balança plus ; ce ne fut que defordre & 
<îue confufion dans l'Armée Othomane. La 
Cavalerie Tartare ufa contre les fuyards du 
fabre qu*elle n'avoit point tiré au fort du 
combat. Onlespourfuivitlong-tems.Baji^et 
ne pût échaper à la vitclFe des chevaux Tar- 
tarcs & tomba entre les mains du vainqueur. 
Alors rOth'jman éprouva dans fa difgrace 
la douceur & l'humanité du Tartare. Ta- 
merlank n'infulta point au malheur du vain- 
cu. Tous les jours il lui faifoic drcfler une 
tente proche de la fienne, il le faifoit man- 
ger à fa table aVec diftmâion , & lui procu- 
rpit tous les divertiflè.tncns capables de lui 
faire oublier la honte de fa captivité. Tant 
de bons traitemens ne s*accordent guércs 
avec cette Gage de fer où Ton prétend que 
Bajazet fut enfermé par Tamerlank. C'eft 
un ornement que je ne déroberois pas vo^ 
lonticf s à THiftoire , fi je le croyois fondé' 
fur la vérité i mais outre que les meilleurs 
Hiftoricns n'en font pas mention > le lilen- 
ce de la Chronique Mogolleme fait croire, 
4|ue cette cage e(l une 6âlon agréable inven* 
tée par les Grecs ennemis de Bajazet. Ils ont 
pris, celemble, plaifirde reprefeoter la dé- 
tention de ce malheureux Prince, avec les 
circonftances les plus favorables à leur hai- 
ne. 

La mort de Bajazet qui s*empoî Tonna , dit- 
on, ou par dégoût de la vie, ouparlacrain* 
te de fervir au triomphe de Cba Vainqueur , 

fut 
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fut bien-lôt fuivic de la mort de Tamerlank. 
La Chronique du Mogol la raconte, avec des 
circonflances bien différentes de celles qu'on 
trouve dans tous les Hiftoriens d'Europe. 
Je ne décide pas 11 elle mérite plus de créatir 
ce qu'eux» du moins c'cft une diverlité dans 
l'Hilloire dont il ne faut pas fruftrcr le pu- 
blic. Ce n'cft plus àOtrar que Tamerlank 
eft mort , lorfqu'il alloit porter la guerre 
dans le KathaVÂ à la Chine. Ce n'cû pas 
même à Samcrcand dans les embrairemcns 
de fa famille. C*c{l dans les Indes & àCa* 
bul, lorfqu'il alloit pénétrer dans Tlndouftan, 
& pouflèr la conquête de ce vadc Empire 
jufques furies bords de l'Océan. 

Tamerlank, dit la Chronique, avoir dé- 
fendu fuus peine de mort ces combats fan- 
glants d'Efcadrons contre Efcadrons , dans 
lefqucls les plus braves de fcs Soldats avoient 
coûiumc de s'exercer. C'étoit un point de 
difcipiine qu'il avoit d'autant plus à cœur, 
que foo Armée s'atFoibliflbit plus par ces 
fortes de combats particuliers , que par les 
maladies & par les Batailles. Cependant 
Miracha^troifiémeFik de Tamerlank, con- 
trevint aux ordres de fon Père & de fon Gé- 
néral. Il fc mit à la tctc d'une Troupe de 
Tarrares, & en combatiitune autre avec tant 
de furie qu'il en refta peu des deux cotez. 
Cctîc défobéïffance irrita Tamerlank à un 
point qu'il ne feconnoiifoitplus. Il ordon- 
na deux fois la mort de fon Fils , & deux 
fois il fcrctraâj. Partagé entre l'amour du 
bon ordre & la tcndrcffe qu'il avoit pour 
. Miracba; il fcmitii vivement Tune & l'au- 
tre 
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tre paffion , qu'il en tomba malade. Son 
âges fop chagrin, fes fatigues, la fièvre, la 
chaleur du climat le mirent en un étatàde- 
fcfperer de fa fanté. Ce fut alors quM n'ad- 
mit plus perfonne auprès de lui , qu'un Iman 
fort inftruit des fcntimens qu'il avoit fur la 
Religion. On l'exhorta félon les principes 
du Déifmc, poifonfuneftequi corrompt en 
A(îc le coeur de tous les Princes. Les exhor- 
tarions du Doâcur l'attendrifloient. Plein 
de confiance en la miféricorde du Seigneur 
& de crainte pour fa juAice , âgé de ^o. ans 
il expira en confclTanr l'unité d'un Dieu. 
Malheureux Prince d'avoir crû pouvoir ar- 
river jufqu'à Dieu fans paflcr par Jt fus Chrift 
qui feul eft la voye & la vie. C'eA à noui 
d'adorer les arrêts du Ciel fur un Héros qui 
connut la Religion Chrétienne, qui l'aima , 
|]ui la protégea toujours & qui ne la profeflà 
jamais. La Chronique du Mogol ne lui 
donne que 6. ans 9 moi$& 22. jours deRé« 
gtie. Sans* doute elle ne les compte que de- 
puis fes dernières conquêtes dans Tlndouftan. 
Tamerlank mourut en l'année 806. de l'E- 
gire , & la 1 40^. de Jefus- Chrift. On dit qu'il 
fut enterré à Cabul. 
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^[racha qui caura la mort àeTt- 
n tnerlank Ton Père, lui fucceda 
' àrEmpiiie desIndes. Dans la 
[ diflribution dcsRoyaumes qne 

* le Conquérant ficà IcsEnfans, 

riiaqucperflcniie, le Cabuleflan & les Indes 
échurent à Miracha. Il arrive aiïsi fouvent 
qae le Filsd'QiiPrincercdomé, tombcdans 
la molIclTc & dans l'inaélion , & que les hé- 
riiicrs d'un Conquérant deviennent à leur 
tour la conquête d'un plus fort. Il n'en fat 
pas tout i fait ainll de Miracha. S'il n'au- 
gmenta pas les conquêtes de fon Père , & 
t'il ne conferva pas tout l'hcritage qu'il en 
avoit t^û, ce fut moÎDspatnti dtifaat de 
COOi 
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courage quc'par un abandonncmcnt de la 
fortune qui , ce femble , parut laflc d'avoir 
fnivi fi long-tems & (i conflammenc fcn 
Père. Du vivant nnêmedcTamerlank, Mi- 
racha qui gouvernoit la Perfe , fit prefque 
toujours la guerre & la fît malheureufe. 
Peu s*cn fallut que Sultan Ben- Avis ne le 
chadât jufqu'en Tartarie. Si lePcrc ne fut 
venu au fecours du Fi's, cettçbcHe portion 
des viéloires de Tamerlank feroit for^icde 
fa famille dès fon vivant. 

Depuis la mort de Tamerlank, Miracha 
n'établit pas le lieu de fa demeure aux Indes. 
Il choifit la Perfe Orientale , lùuée fou^ua 
climat beaucoup plus tempéré que Tin- 
doullan. En fixant dans Hcrat fa réfiden- 
ce ordinaire , il fe plaça au centre de fcs 
Etats. D'ailleursla domination des Mogols 
aux Indes n'étoit pas encore affcz affermie, 
pour qu'il olat y établir fa Cour. A la vé- 
rité Tamerlank s'étoit emparé des meilleu- 
res fortereflès de l'Indouflan , y avoit mis 
des Gouverneurs £déles , & levoit de gros 
tributs de tous les Raïas; mais fon autorité 
ne fubfilloit aux Indes que par la terreur de 
îibn nom. Miracha dont la valeur n'étoit 
pas autant refpedée que celJe de fon Père, 
eut bien de la peine à tirer de Cabul & de 
rindouflan les tiibuts que Tamerlank leur 
«voit impofc. Il vciioit tous les ans avec 
une ^cz groffe Armt^e fc montrer aux In- 
diens , lever des tributs & entretenir par là 
un air de Domination & de Souveraineté. 
. Tous les Rayas de l'Inde ne furent pas éga- 
lemcm fournis au Fils de lous Vainqueur 

Le 
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Le Roi de Cafcar prit les armes contre Mi- 
racha. La maur ai fe fortune qui fuivoit par 
tout le Fils de Tamcrlank le livra entre les 
mains du Roi Indien. Il fut pris dans un 
combat; mais le Vainqueur uia géuércufc- 
ment de la vlûoire. 11 remit le vaincu en 
liberté , à la feule condition que le Royaume 
de Cafcar fcroitciempt de tribut. 

Miracha qui jufqu'à fept fois avoît (éprou- 
vé la fortune contraire dans les guerres qu*il 
avoît fait contre le Raya , fut enfin aiïiz 
heureux pour le vaincre & pour le prendre à 
fon tour. Le Tartare montra bien qu'il 
avoit moins d'humanité &degénérofitcquc 
rindien. Bien loin de rendre à fon prifon- 
ûicr la liberté, avec autant de grandeur d'a- 
me & de déljntereflementqu'iU'avoit reçue 
de lui, il retint le Raya prifonnicr & lui fit 
crever les yeux. 

Une ingratitude (i énorme fut punie par 
cdui-la même contre lequel on Tavoit exer- 
cée. Le Raya, tout aveugle qu'il étoit, fçût 
faire paifcr la mort jufqucs dans le fcin de 
Miracha avec une flèche cmpoifonnée. Voi- 
ci l'artifice dont il ufa. 

Les Tartarcs ont toujours pafK pour les 
plus habiles de tous les Peuples à lancer le 
Javelot & à décocher des flèches. Tous les 
jours la i^iilicc Tartare avoit coutume de 
s'exercer à tirer au but. Miracha lui-même 
excelioitdanscetteforte d'cxercice,& comme 
il s'y croyoit f .pcriear à tous les hommes, 
il fut étonné d'apprendre que le Raya de 
Cafcar, quoi que privé delà vûc^ donnoit 
jude dans un bue pourvu qu'on fitdu bruit à 

B rca- 
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TendroU où il failoit tirer. Ce rccit de îV 
dreffe furprenante du Raya parut fabuleulè 
au Roi. 11 fît donc conduire fon prifonniçr 
en f^ préfence au milieu de tous les Officiers 
2e fa Cour. On lui mit en main un arc ^ 
des flèches, &on lui, ordonna de ne tirer que 
quand on l-avertiroit. Le Raya prenant^, 
même dans fon malheur I un air de.ficrtéqui 
lui convcnoit; je ne dois obéïr ici , dit- il^ 
qu'à monfeul Vainqueur, & perfonneque lui 
n'a droit de me donner des ordres. Dès que 
Je Roi m*aura commandé de décocher la âé- 
ch*e j'obéVrai à fcs loix. Ayant.parlé de la for- 
te, il fe mit en difpofition d'obéir au Prince 
i^uffi-tôt qu'il auroit parlé. Alors Miracha 
àt entendre fa vois, &,lui ordonna de cirer où 
il entendroit du bruit. A ces mots le Rnjk 
fit voler la flèche du côté que la voix étoit 
partie. Ellealla droit à Miracha & lui perça 
le corps. On l'emporta expirant & le Raja 
fut mis CD pièces par les gardes de Miracha. 
Le Roi (le Cafcar, en quittant une vie en^ 
nuyeufe, eutdumoinslaconfolation barba- 
re d'avoir fait périr un ingrat. Miracha mou* 
rut en l'année de l'Egire Bsf. & de Jefus- 
Chrift l'an I4f i . Il régna 46. ans 4t laiflà {e 
j^oyaume à fon Fils Âbouchaïd. 

Fi9fdu Régne de Miracha* 
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^Amcrlank s'étoit attiré l'eftime 
^ de fcs Pcaples par la fupcriorité 
[ defonmerite, &Mir3chaavoit 
( gagné leuraffeâionpar la dou- 
_^_^^ l ceur d'un gouveinemeni paifi- 
blc. Abouchaïd , dansles premières années, 
deibn Régne, manqaacoutà la fuis de mé- 
lite & de douceur. 11 paflàit à Herat nne 
vie oilîve dans les délices du Serrail , & l'on 
ne reconnut plus ea lui ni la clémence de fon 
Père,- ai la vdeur de Ton ayeal. Il n'avoir 
B 1 point 
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point d'autre rapport avec fcs Peuples que 
pour les accabler dc.tributs 9 ou que pour-Ics 
taire mourir à force de tortures. Tant de ri- 
gueur le rendit haVirabIe,& par Ton peu de mé- 
rite il devint méprifablc à fon Peuple, On 
prit larcfolutiondefe délivrer do Ti r an & de 
lui ôter la vie. Abouchaïd n'ignora pas lO 
dc/ïcin qu'on avoit formé. Voyant qu'il ne 
pouvoit échaper à la fureur de la populace > oii 
à la.trahifon des Grands., il prit un dcficin 
digucdc fcs inclinations. Il fercvctit des ha- 
bits d'un Faquir. Ce font des pcnitens qui 
ne vivent que d'aumônes & qui courent de 
Ville en Ville, pour tromper la crédulité des 
Peuples fous une apparence d'aufierité. 
Abouchaïd ainddcguifé alla de Province en 
Province, & ne mena à fa fuite que dc^x 
Contîdcns, qui furcntks compagnons de fcs 
courfes. 

Cependant les Peuples mirent fur le Trône 
cn4a place o'Abouchaïa un dcfesfrcres^&fc 
promiientunpius favorable traitement d'un 
Roi couronné de leurs mains. Ils éprouvè- 
rent que leur choix avoit été malheureux ,& 
que Je fécond Fils dcMiracha avoit encore 
plus de férocité que fon aîné. JLrCnouveaa 
Koi n'exerça pas fur fcs Sujets une ftverité 
pallidcdu prétexte de la juilicc, fai)rutalité 
alla julqu'à verfer du fatig feulement parla 
Ibif d'en répandre. Les Grands & les petits 
ctoient également per(écute2,& l'on faifoit 
tixpircr les riches & les pauvres , IcsScigncur-s 
& les Efclàvcs au milieu des tourmens« 

Ces cruautez attirèrent fur le cr.det encore 
pliLS de haine jquc TatiiC n'ai avoit mcnté. 

On 
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On regretta la perte d'Abouchaïd, tout barba- 
re qu'H étoit. On ûi chercher le Roi ftujitif, 
&ronfongeaà le rétablir fur le Trône qu'on 
l'avoit obligé d'abandonner. On fit tant de 
diligence,qu'cnfin Ton vint à bout de le démo* 
1er parmi cette multitude prodigicufe de Fa- 
quirsqui errent dans les Indes. Abouchaïd 
reprit la Couronne qu'il avoir quittée 9 & ne 
fongea plus après fa nouvelle élévation qu'à 
sVn rendre d gnc. L'expérience qu'il avoit 
fait de l'adverlitélui avoit appris à u&r modé- 
rcmcnt de la fortune. 

Les commencement de ce nouveau Régne 
furent aufli agréables au Peuple, que le gou* 
vernement paifé leur avoit été intolérable. 
Abouchaïd traita avec bonté ceux même qui 
Tavoicnt obligé de fe condamner à l'exil. Mon 
Peuple, difoitil, cftaflez puni de fa révolte, 
par la perfccution qu'il a fouffcrte du Tiran 
qu'il s'étoit donné pour maître. L'uuique 
cruauté qu'il exerça fut contre fon Frerc qui 
s'étoit allis en fa place. Il lut fit trancher 
la tête. Par là il fe vengea lui' même & van- 
gca les fiens des cruautex & del'invafion du 
Tiran. C'cû de l'exemple d' Abouchaïd que 
les Empereurs Mogols ont pris la coutume de 
maffacrer leurs Frères. Nous ne verrons 
que trop de ces funedes av amures dans la fuite 
de cette Hiltoire* 

Abouchaïd répara fon indolence pa(rce& 
le crime tout récent duimeurtredefonFrere 
par une conduite pleine de valeur. Ulubc^; 
fon Coufin germain , petit Fils de TamerJank 
comme lui, étuit un mauvais Père. 11 avoit 
obligé Abdalatif fou Fils 9Îué, à foitirdeSa* 

B 3 mer- 
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mercand, par jaloufic contre fon cadet i q 
XJ lobcg donnoit la préférence. Ulubeg R 
gnoit dans laTartarie Méridionale en la pi 
ce de Schahrokh fon Père. Dans la diftribi 
tion des Royaumes de Tamerlank , les Pr< 
vitices Tranfoxanes étoient échues à ce Fi 
aîné da Conquérant , dont U lubeg avoit rei 
le jour. Abdalatif aroit pris les armes coi 
tre fon Père, & s'étoit retiré à Herat fous 
proteâion d'Abouchard. Ce fut une occ 
fion à ce Prince de fortir de l^oifivcté où 
avoit langui jufqu'alors , & de regagner Têf 
me de fon Peuple par des aâions devalci: 
Abouchaïd donna doncdufecours àAbdal 
tif, fe mit à la tête d'une Armée qu'il co: 
duifit en perfonne jufqu'à Samercand , 
porta la guerre au Chef de fa famille dans 
Païsoùclle avoit pris fon origine* Ulub< 
étoit alors occupé loirt de Saniercand da; 
une guerre contre fes Voifins. Abdalai 
Frère d'Abdalatif & l'objet de (a jaloafii 
commandoit dans la Ville en l'abfence de fc 
Père. Le jeune Tartare fit une réfiftam 
digne d'un petit Fils de Tamerlank. On i 
alors les Princes du fang Mogol armez les ai 
contre les autres » combattre pour la gloire 
pour l'intérêt. Abdalatif, Fils aîné d'Uli 
beg , ne voyoit qu^avec peine la préferen< 
que fon Père donnoit à fon cadet fur k 
Abouchaïd foûtenoit les droits d'un aîr 
qu'on vouloit frudrer de fes jufies prétei 
tionsy & couroit à la gloire pour effacer 
honte de fon oifîvctépalKe. Abdalazizd 
fendoit avec fon Pais , les droits de fon Per 
& Uû Royaome dam il efperoit de deven 

l'h 
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l^^riticr à reidafion de fou aîné. Le Siè- 
ge fut long & fanglant ; mais à la au AboQ- 
chaïd fc rendit maître de Samercand , remit 
l'héritier préfomptif fur un Trône qui de» 
voit lui appartenir après la mort de Ton Pè- 
re, & retourna à Herat couvert de gloire. 
Abdalatif pouflà trop loin les avantages que 
la prife de Samercand venoit de lui donner 
fur fon Perc. Il fortit au devant d*Ulubeg, 
le combattit proche de Balk » le xléfit dans 
une Bataille rangée» & ravit le jour à celui 
dont il Tavoit reçu. Ce malheureux ne jouit 
pas long-tems du fruit de fon crime, il pét- 
rit après quelques mois de régne, & laiHà 
le Royaume de Samercand à Abdalla, le 
troiGéme de fes frères ^ après avoir fait ma& 
facrer Abdalaziz. 

Cependant Abouchaïd jouiffoit painblc- 
ment à Hcrat de la réputation que la prifc 
de Samercand lui avoit acquife. Plein de la 
confiance que donne une viâoire, il crut 
pouvoir à l'exemple de fes Prédéceficurs 
montrer aux Indes fon Armée viâorieufe^ 
& y aller lever les tributs que Tamcrlank 
avoit impofcz aux Rajas. Il trouva Pauto» 
fi:é des Mogols bien aifoiblie dans l'Indou-^ 
fian. Le mépris qu'on avoit eu dans Herat 
pour fa perfonne pendant les premières an- 
Tiées de fon Régne, s'étoit répandu jufqu'aux 
Indes. Les Gouverneurs Tartares, quefcs 
Prédéceflcurs avoient mis dans les principa- 
les Forterelfes de l'Indoufian , avoient pref- 
que fccoiié fa Domination , & s'étoient fait 
autant de petite Souverains: Abouchaïd ré- 
prima leur infoience â (bu arrivée, exigea 

fi 4 des 
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des Rajas Idolâtres le tribut qu'ils étoicnt 
obligez de payer, enfin rétablit dans les In- 
des une Domination ^gale à celle de fes 
PrédéccfTcurs. 

En public Abouchaïd parut tout changé, 
& les vertus qui brilloicnt alors dans la perr 
fonne , fcmbloicnt avoir ctfacé les vices qui 
Tavoiént deshonoré dans la jeunefTe. Au 
fond, c*étoient les mêmes inclinations, & 
Ion naturel fe produifoit encore par intcr* 
valtes. Les deux Compagnons, qui s'étoient 
attachez à fa fortune, & qui Tavoient fuivi 
dans fa fuite fous Thabit de Faquirs , efpé* 
roient de lulunereconnoiflanccei^alcàjeurs 
fervices, & à leur fidélité. Ils le prefentc- 
rent donc au Roi dans le tcms qu'il diltri- 
buoit aux Indes, les Gouvcrnemcns qu'il 
avoir ôté à quelques Tartares fes Sujets ^ 
dont il foupçonnoit la fidélité. Ils deman* 
doicnt de remploi pour rccompcnfe de leur 
attachement. Rien n'étoit plus judo que 
d'accorder à des Serviteurs afFcâionnez ce 
qu'on ôtoit à des Rebelles. Cependant l'in- 
grat Abouchaïd traita avec mépris ceux à 
qui ildevoit de la reconnoifl'ance. Aikï, 
•leur dit- il, retirez vous de devant moi, & 
B'aportez plus un vifage odieux en ma prc- 
fence. Que t'avons-nous fait. Seigneur, 
reprirent les deux anciens Serviteurs du Prin- 
ce. Nous nous fommes attachez à ta fer- 
tune dans le tems qu'elle t'éioit le plus con- 
traire. Nous t'avons fuivi dans tes courfes , 
nous t'avons aidé de nos confeils, & nous 
avons partagé avec toi les auftéritez d'une 
vie rude & laborieufc. C'cft pour cela nié* 
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me, reprit Âbouchaïd d'un air de colère qui 
fie trembler les deux Courtifans. Je vous 
dois trop pour pouvoir être aflcz rcconnoiP» 
faut. J'ai honte d'avoir tant d'obligation à 
des Sujets, 6c vôtre prefcnce ed une accu- 
sation éternelle de mon ingratitude. Eloi- 
gnez vous de moi, & que je ne lifc jamais 
vos., noms parmi les Officiers de ma Cou- 
ronne. 

Ce traît de l'ingratitude d' Abouchaïd a 
paflë en proverbe, M. Manouchi Tavoit lu 
dans la Chronique, mais un des Officiers 
de la Sultanne, Mcre d'Oramgzeb, le lui 
confirma, un jour qu'il fe plaignoit du peu 
de reconnoilîance des Princes, dont il éioit 
Médecin. Tel eft le naturel des Mogols, 
lui dit-il, on en reçoit cent careilcs quand 
ils ont befoin des gens, & mille ingratitu- 
des lors que les befoins font paiTez. Ce 
font les véritables héritiers d' Abouchaïd. 

L'excurfion que le Roi avoit fait aux In- 
des, ne fut pas fuivied^ne oifîveté languif» 
fante. Il avoit trop éprouvé les malheu- 
reufes fuites de l'indolence, pour vouloir s'a- 
mollir dans le repos de fon Serrail. Il lon- 
gea donc à conduire une nouvelle Armée à 
oamercand, dont il s'étoit ouvert les che- 
mins par fa première viâoire. Abdalla y 
régnoit alors, &occupoit le Trône, qucfcs 
deux aînex s'étoient long-tems difputé. La 
Chronique ne marque point les motifs qui 

f' ortércnt Abouchaïd à faire la Guerre à un 
rince de fon Sang. Sans doute, les fi s de 
Tamcrlank rclfemblérent à leur "Fere. Ils 
contèrent pourneade faire.U Guerre aveeia- 

U j jufticc, 
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juftice, poarvû (ju'ils la fiflent avec fucc 
Uzbec-kan, qui dans la fuite donna i 
nomâuneDyaâ(tiedeTartares» qu'on no 
me aujourd'hui les Usbeks, étoit Petit F 
du fameux Houilain , àquiTamerlank, < 
core jeune , avoit ôté la vie & les Prov 
ces Tranfoxancs* Ce Prince gouvern 
alors un fort petit Etat dans la TartarieC 
cidentale ^ fur les[bords de la Mer Cafpien 
Abouchaïd fe joignit au SuccclTeur de Ho 
&in, dépouillé par Tanoerlank , pour ai 
cher par fon moyen le Sceptre à un Prii 
Mogol , fon Parent. . Samercand fut d( 
affiégé une féconde fois, mais Uzbec-1 
& Abouchaïd furent repouflci avec pe 
L*un fe retira dans Bokhara, où il pi 
l'hyver, & l'autre prit des quartiers aux 
virons de Samercand jufqu'au retour du P 
tems. Dès le commencement de la Ci 
pagne , Abouchaïd d'un côté, & Vil 
kan de l'autre , s'avancèrent vers Samarca 
Abdalla ne jugea pas à propos d'atten 
L'ennemi dans fa Capitale, comme Tan 
précédente. Il fe mit en campagne , & l 
tit avec fes Troupes au devant des d 
Princes Confédérez. La Bataille fut i 
glante de part & d'autre. On vit comba 
alors Tartares contre Tartares, & les I 
cepdans dcTamerlank armez pour leur| 
te mutuelle. Abouchaïd, qui commant 
Taîlc de fon Armée oppoféc à celle 
eombattoit Abdalla, fut d'abord enfoti 
liiais Uzbec-kan, ce généreux Chef, d 
fc nom s*eft rendu éternel par fes viéloi 
& par le gcand Empire dont il eft le F 

dau 
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dateur, tomba avec tant d'impétuoilté fur 
Âbdaila , qa'il lui enleva la viâoire avec la 
vie. Samcrcand reçût les deux VainqucurS| 
& les Habitans de cette grande Ville virent 
dans fon enceinte les Petits. Fils des deux 
Rois qui les avoient autrefois commandez. 
Uzbec kan reprefcntoit les droits de Houf» 
^ fain chaflTé du Trône par Tamerlank, & 
Abouchaïd avoit pour foi les droits de Ta- 
merlank . dont les enfans y avoient toujours 
porté la Couronne depuis HouflTain. Abou- 
chaïd dans la crainte que Samg:cand ne ba« 
lançât entre Uzbec-kan & lui, s'avifa d^un 
(Iratagême pour s'y faire reconnoitre lefeul 
maître. Après avoir fait entrer fon Armée 
par la porte Orientale, il courut en habit 
dr^guifc à la porte Occidentale par où les 
Troupes d'Uzbec-kan dévoient être intro- 
duites. Il la fit fermer à ceux qui l'avoicnt 
aidé à vaincre , & comme s'il leur eût fait 
grâce, il voulut bien leur rendre leur Chef ^ 
qui imprudemment étoit entré dans la Ville 
avant fes Troupes. Ainfi Abouchaïd de- 
meura fcul en poflèflion de cette fameufe 
Capitale, où Tamcrlank raportoit toutes 
les années la dépouille des Peuples qu'il, 
avoit vaincu. 

Tandis qu' Abouchaïd étoit occupé à con- 
quérir & à régler Samcrcand , on s'emparoit 
de fa Ville deHerat. Ibrahim Miiza icune 
Prince d'une beauté raviflante avoit fçû tou- 
cher le cœur d'une des Princeflès du Sang 
Mogol, qu'Abouchaïd avoit obligé de vi- 
vre en Ton Serrail dans un célibat forcé. Les 
uns difcut qu'elle fut fœur d' Abouchaïd, 

B 6 d'au- 
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d'autres qu'elle étoit fa couline. La Prin-* 
cefle, à qui l'abfence duRoidonnoicunpcu 

{>lus de liberté qQ*à Tordinaire, procura à 
brahim des entrées faciles dans le Scrrail, 
lui gagna raffeâion des Eunuques, & le fit 
proclamer Roi dans Herat. Le nouveau 
Sultan fe mit en état de conferver par ks 
armes une Couronne, qu'il avoit reçue des 
mains de fa Princeflê. 11 étoit fils d'AIaed- 
doulat qui gouvernoit en Souveraineté quel- 
ques Provinces voifincs de iMeraque, Ibra- 
him tira àoê fccoursde fon Père, & ayant 
révolté les Peuples du Korafan , dont Herat 
cû la Capitale, il crut pouvoir faire tête à 
l'Armée d'Abouchaïd qui revenoit de Sa- 
mcrcand. Il attendit le Roi dans un Camp 
abondant en vivres, réfolu de lui donner 
Bataille avant qu'il parut devant Herat. Ja- 
tnaîs AboQchâïd ne fe trouva dans un plus 
grand danger. Ses Soldats avoicnt bcfoin 
de repos après les fatigues d'une longue 
marche. Ceux d'Ibrahim étoicnt tous frais , 
ils occupoient des polies avantageux, As^é*^ 
toient rangez en bataille tout à loilir. Abou- 
chaid n'ctoit pas même accompagné de tous 
•fes Efcadrons, lors qu'il parut en prefence 
d'Jbrahim. Le plus grand nombre i:e l'a- 
voit fuivi que de loin. Cependant, il ap- 
perçût l'ennemi dans une grande Plaine (i- 
tuée entre les Villes dcSaïkas & deMcrou. 
AbouchaVd étoit trop proche pour reculer, 
& déjà Ibrahim fupérieur en nombre, com- 
mcnçoit à envelopper l'Armée du Roi lors 
que le reile de fes Troupes arriva. Ibra- 
him, qui ne faifoit la guerre que pour les 

inté- 
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intérêts les plus fcn(îblcs du cœur, attaqua 
avec fureur, & combattit avec courage 3 mais 
il étoit trop jeune pour pouvoir tenir con- 
tre Texpetiencc d'Âbouchaïd.. Dès le pre- 
mier chocTarméc tumukuairc d'Ibrahim fut 
mifc en déroute, & le jeune Prince prit la 
fuite vers Damegan > plus inquiet du fore 
de la jcutie Princeffe", qui Tavoir fait cou- 
ronner Sultan , que de Ion propre malheur. 
En effet les nouvelles de la fuite d*lbrahim 
ne furent pas plûiôt répandues à Herat , & 
portées dans le Serrai! que chacun fc crut 
perdu. On connoiflbit la feverité d*Abou- 
chaïd , dont on avoit fait autrefois une fâ- 
cheufe expérience. Les femmes , & les 
Eunuques du Palais jugèrent i propos de pré- 
venir Ja juftice du Vainqueur. \jqs uns fc 
firent périr par le poifon , & les autres avec 
le fer: mais fur tout la jcone Sultane eut le 
courage de donner la mort à fon fils enco« 
rc à la mamelle. C'étoit le feul fruit de fe$ 
amours avec Ibrahim. Elle lui enfonça el- 
le-même dans la gorge 'une pièce d'or qui 
lui ferma les organes de la rcfpiration. En- 
fin ayant pris le poifon qu'elle confervoit 
depuis longtemps dans une bague, elle ex- 
pira en un inllant. Ce fut ainii que les Re- 
belles exercèrent fur eux mêmes lu vengean- 
ce duc à leur crime , épargnant au Vain- 
queur la peine de les faire mourir. 

Abouchaïd revenu triomphant dans fa 
Capitale de Herat, fefit un mérite de don- 
ner la vie à quelquts coupables qui n'avoient 
pas eu le courage de fe faire juftice. Par lî 
le Prince gagna Taffeâion de fcs Peuples , 

B 7 .<<r7>. & 
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& effaça tout à fait la tache de fon ancien* 
ne cruauté. Il fit même quelques conquê- 
tes fur fes voifins , qui prcfque tous écoient 
du fang Mogol , & defcendus des fils de 
Tamerlank. Il prit au Sultan Houilàin , 
Aderabad , Capitale du Mazandcram. Il 
dompta le Sultan Khalil Prince duSegedan» 
& l'obligea de retourner en fon Païs avec 
fes troupes délabrées. Enfin après avoir re- 
mis le calme dans Herat 9 & dans tout le 
Korofan , il retourna vers Samercand qui , ce 
femble, étoit fa conquête favorite. 

Sultan Gioughi , fils d'Abdalatif , parut à 
Abouchaïd méconnoiffant du fccours qu'il 
avoit autrefois donqé à fon père. Ce jeu- 
ne Prince entretcnoit des intelligences fecre* 
tes dans Samercand » & prétendoit rentrer 
eu pojQËlIion d'un Royaume qu'on avoit en- 
levé à fa famille ^fous prétexte de la fecou* 
rrr. Ainfi Gioughi profitant de Tabfencc 
d'Abouchaïd , venoit fouvent aux portes de 
Samercand, faifoit des courfesdans lesPro* 
vinces Tranfoxanes^ , & ravageoit tout le 
plat pays. L'audace de Gioughi obligea A- 
bouchaïd d^avancer de quelques mois fa 
marche vers la Tartarie ; mais à peine avoit* 
H pafl(5 le fleuve Gihon que la peur obligea 
Gioughi de fe retirer dans Skarokhia, delà 
fortifier ^ & d'y attendre l'ennemi. Le jeu- 
ne Prince foûtint le fiege de cette nouvelle 
fortereflè avec courage. Mais ennn il fe 
rendit à difcretion. L'on crut lui faire grâ- 
ce de ne le condamner iju'i une éternelle 
captivité. La vie d'Abouchaïd ne fut , ce 
lên^lej qu'une courfe cominuelle de Herat 



DU MOGOL. AhuchûiJ. 39 
â Samercand , & de Samercand à Herat. 
En ce tems une cérémonie de Religion le 
rappelfa dans la Capitale du Korafan. Déjà 
depuis long tems les Imans demandoientau 
Roy qu'il fongeât à faire circoncire fes en- 
fans. Aboucbaïd avoit eu on2e Princes de 
diverfes femmes , & prévue tous Croient, 
déjà dans un âge à pouvoir commander des 
armées. Le refpeâ qu*il avoit pour fa Re^ 
ligion> Tavoit empêché de les mettre à la 
tede de fes troupes, avant qu'ils euflènt re- 
çu la marque des véritables Mufulmans. 
Ce fût dans Herat que & fit la fefle de la 
circoncilîon des Princes. On l'accompagna 
de fe(lins9 de danfes , de combats d'ÉIé- 
phans , & de toutes les autres rejoutûTances 
qui conviennent à ces fortes de célébritez. 
Ce qu'il y eût de plus avantageux pour les 
fils d' Aboucbaïd , c'eft qu'on les proclama 
Sultans, &que le Perediftribuaà lèscnfans 
les Roïaumes qu'il avoit hérité , ou qu'il 
avoit conquis. La Chronique ne dit point 

Îuel fut le Partage de chacun des Prince}^ 
)u moins il eft confiant que Samercand , 
& la Tartarie Méridionale échurent à Sec^ 
Omor, cinquième fils d'Abouchaïd, qui fut 
lafouche des Empereurs Mogpls qui régnent 
aujourd'hui dans l'Indoudan. 

Certainement Aboucbaïd auroit dû fe con- 
tenter de finir en repos le reQe d'une vie 
toujours occupée dans le tumulte des armes. 
Le vice de ce Prince fut d'être extrême ea 
tout. Il confacra les premières années dé 
fon Règne, au repos qu'il devoit éviter, & 
il livra ix vieilelK à des guerres ^'il ne de^ 

voit 
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voit pas entreprendre. Celle qu^il fit con<>> 
tre, Ufum • CalTan fut tout à la fois témé- 
raire, & malhcureufe. J'efpcrc que le rc» 
cit en fera d'autant plus agrf'able aux Lec- 
teurs, quMls apprendront 1 origine des Rois 
qui gouvernent aujourd'hui laPcrfe. 

Miracha fils deTameriank,àqui Tlraquc 
Perlanne étoit dchûè en Partage dans la di- 
flribution des E(ats de Ton Pcre, ne confer- 
va pas long-temp>un fi vallc héritage. Di- 
vers Princes dépouillèrent le fi!s de la meil^ 
Icure partie des conquâces de fon Pcre , & 
]e contrai.i^nircnt à i'e contenter des Royau- 
mes de Sindy, de Segcllan, de Cabul, & 
du Korafan , dont Herat étoit la Capitale. 
Il confcrva encore refpecc de Scuvcrainctc 

3ue la poftcrité de Tamerlank eut toujours 
ans les Indes. Abouchaïd joignit à ces ref- 
tcs du grand Empire de Tamerlank, la coti- 
quéie QC laTranfoxane, & de Samercand. Le 
vaile Royaume qu'il s'étoit formé auroitdû 
contenter fcs dclirs> fi Timpatience û natu- 
relle aux Tartarcs, quand ils ont commen* 
ce de vaincre , n'avoit pas engagé Abou^ 
chaïd àquitterle repos dont il pouvokjoiiir 
en fureté. Son cœur foupiroic fans ceilc 
après la Pcrfc Occidentale, cette belle por- 
tion des conquêtes de fon Aycul. Deux 
«Princes Turcooians la partagcoicni alors en- 
tr'cux. L*un étoit HaiTan beg , connu en 
Europe fous lcnomd*Ufum calFan de la fa- 
mille du Mouton -Blanc: & Tautre étoit Gc- 
!ban fchah, de la famille ju Mouton*Noir. 
Ces deux Sultans avoient été autrefois les 
principauxChefs de TÂrméc de JBca Avis , 

que 
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tjacTamerlank avoit chaiTé de Bagdet. Bcn- 
Àvfs avoit partagé Ces troupes en deux corps^ 
dontl'ua commandé par Cara-Muhamnied 
portait an Moaton blanc dans Tes enfcignes , 
& l'autre commandé par Gara Jofcph por- 
toit dans Tes étcndars un Mouton-Noir. Au- 
près la mort de Tamcriank , & de Bcn-A- 
vis , les Princes qui defcendoicnt des Chefs 
de ces deux familles, s'emparèrent des plus 
belles Provinces de la Perfe Méridionale , 
& comme il arrive afTei fouvent àdesGon- 
qucrans ambitieux» ils fe brouillèrent enfem- 
ble,fe firent la guerre, &fe ravirent Icfruit 
de leurs conquêtes. Ufum-CalTan Prince 
de la famille du Mouton-blanc > ne fe con- 
tenta pas de la Méfopotamie , qu'il avoit 
enlevé à l'un des Succeflèurs deTamerlank, 
Il tourna Tes armes contre Gehanfchah , 
Prince de la f^millç du Mouton-uoir. La 
Géorgie, & le Gnrgiftan obéiflbient â ce 
dernier Sultan. De iî belles Provinces ré* 
veillèrent Tambition d'Ufum-Ca/Tan , qui 
d'ailleurs étoit excité par la jalou[ie,quide 
tout temps avoit été entre les familles du 
Mouton noir , & du Mouton blanc. Les 
deux Turcomans fe livrèrent bataille , & 
Urum-Gaffan qui demeura vainqueur , fit 
perdre la vie dans la mêlée à Gehan-fchah, 
& à l'aîné de fes enfans. Il ne redoit plus 
de la famille du Mouton noir que le feul 
Hafi[àn- Ali , qui dans le débris des troupes 
de fon Père , eut recours i la proteélion 
d'Abouchaïd. Tout engageoit le Mogol à 
faire la guerre auTurcoman. La compaf- 
fion pour un jeune Priocc dépouillé, lahai-» 

ac 
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ne contre le Vainqueur des facceflèurs de 
Tamerlank , mais fur tout la paCion de con- 
quérir la Perfe ; & d'égaler fon Empire à 
celui de fon ayeul , furent les motifs qui lé 
portèrent à tourner vers l'Occident des trou- 
pes tant de fois viâorieofes dans le Septen- 
trion. Abouchaïd entra donc dans TÀd- 
herbigiam & dans le Fars » fans trouver de 
refidancc. 

Toute la Perfe fut épouvcntéc de voir le 
petit fils de Tamerlank marcher fur les pas 
^e fon ayeul » & inonder de grands païs 
avec des troupes beaucoup plus nombreufès 
que lui. Ufum CafTan fur tout , eârayé par 
rapproche de fon ennemi, fe préparoit dé- 
jà à détourner par des foûmiffions Forage 
qui venoit fondre fur la tête. Il envoya des 
Ambaffadeurs au Prince Tartare , il offrit 
'ide remettre la famille du Mouton non: en 
poflèffion de fon ancien Domaine, & décé- 
der à Abouchaïd tous les païs depuis le Ko- 
safan , jùfqu*à la Mer Cafpienne^ Ce fut 
en vain. Le fier Mogol exigeoit d'Ufum- 
Caffan des conditions bien plus dures. Il 
vouloit que le Turcoman vint fe livrer lut- 
même entre fcs mains , & qu'il fe donnât 
en perfonne pour otage de fes promeflès. 
hes pfopofitionsd' Abouchaïd révoltèrent le 
généreux Turcoman , il n'eut garde de les 
accepter. N'étant pas en état de rcfifter à 
cette multitude effroyable de Tartares & 
d'Indiens » qu' Abouchaïd traînoit à fa fuite, 
il fit fuplécr l'artifice à la force. Sans ha- 
larder un combat, il fe retrancha entre de^ 
lacs, &des montagnes inaccçlIiblcS) d'où 

har- 
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harcelant fans cefTe l'ennemi par des déta- 
chemens, illuicoappa les vivres, laifTacon- 
fomer cette efroyablc armée dans Tinaâion, 
& la fit périr ^[par la difette. Abouchaïd 
alors reconnut trop tard, qu'il eft fouvent 
dangereux de refufer la Paix à un ennemi 
qui la demande avec des oflfres avantageux 
fes. Ce fuperbe Mogol contraint de taire 
une retraite qui tenoit de la fuite , fut pris 
par les fils d^Ufum-CafTan. Conduit dans 
la tente du Turcoman , ri parut en bonne 
contenance devant un Vainqueur qui n'a* 
voit pas ofé paroître devant lui le fer ea 
main. Il prit la liberté d'en faire des repro- 
ches à Ufum'Caflàn > & par là il irrita la 
clémence du Sultan , qui Tavoit reçu d'a*- 
bord avec humanité. On lui fit le traite* 
ment que fa fierté méritoit , on lui trancha 
la tfite Tan 1469. Le Vainqueur poufla. 
fbn reilèntimcnt plus loin; il fit palier un fer 
chaud fur les yeux des trois aîne% d'Aboo- 
chaïd qu'on avoit pris avec leur Père. Ce 
fut ainfî'qu'Ufum^Caflan fe vit ma!tre de 
toute laPerfe jafqa'aax Indes. Heureux s'il 
avoit fçû joiiir du fruit de fes viâoires ! 

Le fort d'Abouchaïd dcvoit avoir appris 
à fon Vainqueur , que le repos doit être le 
Partage des vieux Conquérans. Dans un 
ige fort avancé il porta la guerre jufquea 
dans la Nacolie , & fut vaincu par Maho^ 
met fécond. Ses enfans môme ne régnè- 
rent pas en Pérfc après lui, & la famille du 
Mouton blanc ne furvécui pas long-temps 
à celle du Mouton noir. Ifraaïl-Sophi pro- 
fitant de la défaite d^Ufum «Caflàn, s'em^ 

para 
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para de fa dépouille que Mahomet fecood 
négligea trop. Ainfi la famille d'Ail gen- 
dîc de Mahomet , dont Ifmaïl dcfcendoit, 
fat mife fur le Trône dc.Perfe. Sa poftfi- 
rite y régne encore aujourd'hui & retient \c 
nom de Sophi. . 

Lcscnfans d'Abouchaî'd fe fervircntdela 
déroute d'Ufum Caflan , pour reprendre eu 
partie l'héritage de leur Perc, 

Abouchaïd régna 28. ans. Ce fut an 
Prince malheureux dans les commence- 
picns , & à la fin de fon régne, mais tou- 
jours heureux qu-ind il m<5rita de l'être. 14 
fe^ perdit également par trop de repos , & 
par trop de mouvement. Il fut pacifique 
lorfqu'il falloit faire la guerre , & il fît U 
guerre lorfqu'ifl pouvoit demeurer paifîble» 
La Chronique fe plaint de ce qu'il a laiilé 
deux mauvais Exemples à fes Succedèurs.Lc 
premier, de faire, mourir fes frères ; le fe* 
cond, de mécounoître fes plus fidèles fcrvi- 
leurs. 

Il n'cft pas tout à fait confiant qu'Abou- 
chaVd ait été fils de Miracha , ou qu'il ait 
été fon Succelfeur immédiat, & le petit fils 
de Tamerlank. Le Sceau des Empereurs 
Mogols qui régnent aujourd'hui dans Tin* 
douAau i met au nombre des Rois un Mir- 
2a Sultan Mahamed , entre Miracha | &A- 
bouchaïd. En voici l'Empreinte. 



D'ail- 
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D'ailleurs quelques Hiftorîcus font ccMa- 
hamcd Père a'Abowrhaid. 

Cependant la Chronique du Mogoî , & 

les meilleurs Auteurs conviennent qu'Abou- 
chaïd fucccda immédiatement à Miracha 
fon Pcre. Pour accorder les fentiraens on peut 
dire que Mahamed, dont le Cachet'Impé- 
rial porte le nom , a été ce frère d'Abou- 
chaïd que le peuple fit régner quelque temps 
après la fuite du Roi. Le nom de Mirza 
qu'on ne donne encore aujourd'hui dans le 
Rrlogol, qu'à des Princes du fang fubaîtcr- 
ncs , cft une preuve que Mahamed ne fut 
qu'un Roi équivoque. En tout cas , sM 
fut Pcre d'Abouchaïd , & s'il régna vérita- 
blement avant lui, fans doute' ce tut un Prin- 
ce fainéant dont rH:(loire rie nous accnftr- 
yé que le nom. 

Fi» du Rhm iMQHçhaià. 
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StC'Omtr ou Snick^OmM-, 

f Es'Enfansd'Abouchai'd.pcn* 
daDt la vie de leur Peic , 
aroicnt déjà commandé en 
qualité deGouvcrneucs dans 
ks Pai's qu'ils dcvoient pof- 
feder un jour en Souverai- 
neté. Scc-Oinor eut pour 
héritage le Maveranahar, qu'on appelle en 
Europe la Province Tranloxane. Il eft à 
'croire aulTi qu'il retint ans Indes tout le pou- 
voir d'Abouchaïd , fait que cette domina* 
tien fut de fbn partage , foit qu'il fe la fut 
attribuée après la mort de fes trois aînez , 
qui péiiiem cuPcrCc cUus la déroute de leur 
Père, 
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'Perc. Jamais Prince Tar tare ne parut d*un 
naturel plus paifible qucSec-Omor. Con- 
tent du Royaume que la Providence lui avoit 
^ailigné, il ne troubla point fes Voifinspar foa 
ambition, & n^açcabla point fcs Sujets de 
.tributs & de fatigues. 

Les Tartares, tout inquiets qu'ils font^ 
Vaccoûtumerentaifément à la douceur dii re- 

?os qui , ce Semble , leur étoit néccflaire. 
!^amcrlank & fcs cnfans les avoientépuifez 
;{>ar les conquêtes qu*ilsavoient faites > & par 
les Colonies qu'ils avoient établies. Leucs 
Villes étoicnt désertes, & leurs .Campagnes 
iàns culture. Sec-Omor fembla dcftiné par 
la Providence, à reparer par une longue Paix 
v-tous les maux que les Tartares avoièm fouf- 
.fcctenfaifantla guerre. 

Samercand étoit la Capitale des Etats do 
5ec-Omor. C*cft une Ville fituée dans un 
territoire agréable , arrofé d'une grofle Ri- 
vière qui , après avoir ferpenté avec lenteur 
dans les plaines voifincs, paflë au milieu de 
Samercand , & fe répandant autour de la Vil* 
le, fait canal dans les foflèz qui Tenviron- 
iient. On dit qu'Alexandre le Grand fit con- 
firaire Samercand & lui donna fon nom. 
Quoi qu'il en foit Tamerlank fc plût à Tenri- 
.chir, à l'orner, & il en fit une des plusgran* 
des & des plus opulentes Villes de TAfie. On 
y refpire un air doux & aûcz tempéré. L$l 
vade plaine qui Tentoure e(l variée par des 
prairies & des terres labourables. On l'ap- 
pelle eçicore aujourd'hui Sugi , ce qui nous 
fait croire que cette partie de la Fartarie Mé- 
iidiooale écoit Tancicnne «SogiUa;?;^^^ dont les 

JEcri-» 
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Écrivains de la vie a'Alexandre ont tant par- 
lé. 

Ccft dans ce Pais charmant, & dans cette 
Ville (î agréable, que Scc-Omor jouifToit en 
repos du fruit des travaux & des conquêtes de 
fes Pcrcs. Son unique occupation fut de ré- 
tablir la pureté de la Loi Mahometane dans 
tous fes Etats. Tamerlank eut toujours de 
Tavcrfion pour l'Alcoran, & profcfïbit un 
Déïfme exempt des fuperflitions d'Orient. 
Sec-Omor fit une étude particulière de la Re- 
ligion Mahometane. Il y étoit attaché juf- 
qu'au fcrupule. Il en fiaifoit obfervcr les pré- 
ceptes avec foin, & donnoit aux Imans un 
peu trop d'empire fur fon efprir. Les Prin- 
ces Tartares les Voilîns rcfpedérent fa dou- 
ceur & ne troublèrent point fon repos. Il vé- 
cut ainli juftju'àran 1493. après avoir régné 
24. ans. Voici ce que la Croniquc raconte 
de fa mort. 

Ce bon Prince n''avoît guéres d'autre divcr- 
tiflèmcnt que d'élever des pigeons, & dcles 
inftruire à de certains combats. On avoit fait 
bâtir deux Colombiers dans fonSerrail, aux 
deux bouts d'une terraflc fur laquelle le Prince 
raffembloitcesoifcaux, qui venoient à lui au 
moindre figne. De tems à autre, }c Roi prc- 
Doit à la main une longue canne n laquelle on 
ivoit attaché une efpcce d'Etcndart defatîn 
blanc. Tous les pigeons du Colombier *'a- 
troupoient autour du Drapeau, & voltig'ant 
après lui, fuivoient le Roi qui les menoit à 
l'attaque du Colombier oppofé. Alors ces 
animaux, tout paifibles qu'ils font , défcn- 
doieni tear tcrrsiin contre Tirrupiion des' 

affail- 
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' aflaîllans. Quelquefois les allîégczlbrtorcnt 
âekuireiraiiL, âcTc livioieot bataille aumî* 
lien de l'air. Le Roi les cncourageoît de la 
vois & du gefle , & remuoit le Drapeau avec 
Titeûe, pouc les engagée dans une cfpeccde 
mêlée. UnjoarqaeSec-OmorétoU occa- 
{>d d'un jeu li innocent, ayant les yeuï atta- 
chez fuc uoe auce de pigeons qu'il eiciloit aa 
combat, il ne s'apperçÛt pas que le parapet 
de la tertaflc lîtoit écroulé. Il tomba du haut 
eu bas, fe fendit la tête & mourut dcus jouts 
après fachfltc. CcPrincen'eûtrietide l'im- 
pétuofité Tartare. On lui reprocha un pco 
tiopd'oilIveié.Ellepatoîtenlui d'autant plus 
e.xtraordinalre, que de toutes parts, il étoit es- 
vironntîde Piinccsbelliqucus. 

Findu Régit dtSei-Omsr. 
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StéaroaSahitr. 

?]E repos- que Sec-Omor avoit 
' procuré à fcs Sujeis fut ftial i 
Babar fon Succeflcur fit fon 
Fils. Le courage de fcsTar- 
tarcs s'était amolli dans le re- 
pos, i^l^prcuveqa'ilssroieDtfait de la vie 
douce, les avoit rendu moins propres â re- 
filer à leurs voilins. Ils en avoienc un formi- 
dable daas la peiConae de Schaïbekkan. C'é- 
toii un Prince ambitieQi& entreprenant, qui 
n'avoitpojntcncore oublié la trahifon qu'A* 
boudiaïd avoiifait à Uibcc- kan fon Père. U 
le reflbuvetioit de l'ingratitude avec laquella 
on Tavoic chaiK de la Ville deSamercand, 
après avoiremptuméfes armes & fon iècours 
fonc 
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pour la prendre. Le généreux Prince Uzbek, 
animé par fon ambition & par le defir de la 
▼engeance, entra dans la Tranfoxane i ra- 
vagea tomes les Provinces d'Ândccan& vint 
fe prefenter devant Samercand. Schaibck 
ne trouva plus , dans les Tartares qu'il atta- 
quoitf ces généreux Mogols, que les Rois 
précedensconduifoient toujours i laViâoi- 
rc. C'étoit des hommes énervez par les dé- 
lices que fournit une longue Paix. Babar fur 
tOQt, élevé dans la mollcflè, avoit pris dans 
une éducation tranquille Tefprit de Sec- 
Omor foh Pcre. Il fut épouvanté aux appro- 
ches de Schaï-bck, & abandonné de fes lâ- 
ches Sujets, il fe retira prefquc fans fuite i 
Ga2na, Ville de la Tartarie la plus proche des 
Indes. Ainfi par une difpofitiou de la Provi- 
dence , la Viâoire de Schaï-bck & la fuite de 
Babar établirent deux des plus grandes Mo- 
narchies du monde. Les Uzbeks prirent 
>ofTeiIion de Samercand, qui depuis a toû- 
. ours été la Capitale de leur Empire, &Ba- 
>ar obligé de fuir, alla porter aux Iodes U 
domination MogoUe , qui y fubfîfte encore 
aujourd'hui. 

Le Sultan chaflfé de Samercand , ne de- 
meura pas long tem&à Gazna. On l'obligea 
àftretirerde Ville en Ville & à chercher en- 
fin un azile dans Cabul. Cette Capitale d'un 
Royaume du niême nom t obéïfToit alors à 
un de ces Gouverneurs Tartares qu'Abou- 
chaïd avoit mis dans toutes les Provinces de 
l'Inde 3 & qui étoient demeurez fidèles aux 
Princesdu fangMogol , &furtout au Filsde 
Sec- Omor. Ce fidèle Sujet reçût fon Sou- 

C z veraia 
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Viirain avec honneur, raidadefonfecoors ft 
de fcs coDfcils , & raflèmbiant une Armée 
compoiidc fur tout de Tartarcs répandas dans 
k Cabuleftan , ilmitBsbarcn dtat de fbûte^ 
BJr avec honneur la dignit<5 de fcs Pères. 

L'ad vcrlné-donne (buvent du courage. 6a- 
bar fentit la vei tu renaître après la perte de fon 
Royaume- Semblable à fon grand Père Abou- 
chftVd^ il^écompenfa par fa valeur le tems 
qu*ilavoit perdu dans Toilivetc. Il (c mit.à 
la t{:te de fauouvcllc Armée. Tomes (es in- 
clinations le portoienc à retourner vers Sa- 
incrcand & à fcconquerir fcs lincicns Etats. 
Kanguildas (c'eft le nom de ce Gouverneur 
dk Cabul, qui s'ell rendu immortel par fon at- 
tachement à fon Roi ) n*entra pas dans les 
defl[èinsdeBabar3& lui parla de laforte*. Je 
IK prétens pas 3 6eigncur , contraindre tes 
inclinations, ou calmer le jude rcncmimenc 
qiii t*animc contre un TJfurpateur. Rien 
D*cfl plus raifonnablpqucdc porter la guerre â 
celui qui t'a ravi la Couronne, &jeluispr£t à 
facriâcr ma vie pour t'en remettre en poficf- 
fion. Maisquand je jette les jeux j d'un cô- 
té fur le Septentrion d'où tu forts, de l'autre 
fur loMidi qui t'ouvre une vafie carrière, je 
t'avoue que mon cœur fe (ènt porté , à te fai- 
re négliger ton ancien Domaine pour t'enga- 
gera en conquérir uo nouveau. Non, Sei« 
gneur, il n'eft pas fur de mefurertes forces 
avcccellesdcSchaï bik. LeTaitare qui te 
mvit la Couronne, a vieilli fous les armes, 
& les Troupes de fes Uzbcks ont pris aujoûr* 
d'4iui la place de ces Soldats invincibles que 
Tumerlank iïcffk autrefois en Tart^rie. N'é^ 
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contons point , Seigneur , le langage de U 
paUion qai poarroic nous fédoire. Il cft doux 
de dépouiller un Ufiirpateur, maisileft dan- 
gereux de Tattaqucr avec des forces inégales. 
Les Indes au contraire offrent àttf valeur une 
conquête plus aifée. La Domination de tes 
Fcres n'y fut jamais bien établie, & la tienne 
y eA chancelante. Cours t'affurcr du plus bel 
Empire du monde / Etablis audeià duFleu*- 
ve Indus une puifTance que tes Ancêtres ont 
ébauchée l Va fixer ta Cour au centre de 
rindouftan, & préfères les délices de Tlnde 
auxncigesde laTartarie ! Tout femble t*at*. 
tirer vers le miSi; la Providence qui t'a con^ 
duit àCabul , & qui t'a mis dans la route de 
rindouflan; les intérésde la Religion que tu 
profcfTes , Dieu & Mahomet t'engagent à 
combattre Tidolâtric des Indes. Contideres 
la facilité de l'entreprife. Les Gouverneurs 
de ta Nation que tes Pères ont placez dans les 
Citadelles des Indiens , joindront leurs for- 
ces aux tiennes > & ton Armée croîtra à cha- 
que pas que tu feras vers l'Indouftan. Quand 
nous aurons fait TefTai de la Viâoirefousta 
conduite, nous marcherons fur tes pas , & 
nous te fuivrons à Samercand où ta veux 
^ nous conduire. Il fera tems alors de dépouil- 
ler ieTartare, & de faire la guerre aux Uz« 
beks. 

Un difcours fi plein de railbn détermina le 
Prince, qui d'ailleurs avoir du bon fens , i 
préférer des Viâoiresprefqtte certaines à une 
vengeance peu fure. Il tourna donc fcs projets 
du côté de Tlndus, & forma la refolutioa d'al- 
ler à la conquête de l'IndouftiUi. 

C 3 Avant 
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Avant que de commencer une expédition fi 
glorieufc, Babar, dit on', voulut examiner 
par lui* même les forces, les mœurs, & la 
manière de combattre de fcs ennemis. Il ne 
fe ât pas fui vr e de fcs Troupes. li prit Thabît 
d*un Joguy, c'eft ane cfpéce de Pénitcns, 
qui s'occupent principalement aux Indes i 
faire des Pèlerinages, dans les lieux ks plus 
confacrezparla dévotion du Peuple. Babar 
donc fous un habit de Pèlerin, accompagné 
de Ranguildas, entra dans les Indes , viiita " 
toutes les Fortereilcs occupées par les Tarta- 
res 9 & s'informa des mœurs & de la conduite 
de fcs Gouverneurs. Enfin fl arriva àDely 
la plus forte des places que Tamerlank eue 
conquife, & la dernière de celles que les Mo- 
golsoccupoient alors dans les Indes. Voici 
l'état où il trouva cette belle Région , qui 
bien-tôt devoit être le Champ de fa gloire. 

L'Inde en Tannée ifOf.Iorfque Babar s'y 
eranfporta , étoit habitée par des Peuples de 
quatre Nations différentes. Les premiers 
étoîent les Indiens d'origine. Les (èconds 
étoient les Paranes. Les troifîémcs étoient 
les Parfis. Et les quatrièmes enfin les Tarta- 
resoulesMogols. 

Si nous en croyons les plus habiles Brami- 
nes du Païs , les anciens Habitans des Indes 
font une colonie d'Egyptiens qui s'y établi» 
rent autrefois > & dont lapofterité s'y confer- 
ve encore aujourd'hui. Ce qui nous le fait 
croire, c'eftque les mœurs, les coutumes & 
la Religion de l'ancienne Egypte , font enco- 
re aux Indes telles à peu près, qu'Hérodote 
les â décrites. Ileitcertain d'ailleurs que les 

lu*» 
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Indiens & les Egyptiens ont toujours été en 
commerce, & que laM^tampficofequePy* 
tagore avoit apprifc en Egypce , fait encore 
aujourd'hui une partie de la Religion des In- 
diens. Ces anciens Egyptiens, qui vinrent ha- 
biter entre Tlndus & le Gange , y apportèrent 
fans doute la connoiflknce du vrai Dieu. El- 
le s*yci^^^^titi'^°^l4u^^^^^> ^ s'y conftTVc 
encore aujourd'hui , du moin> en de certaines 
familles, qui n'adorent que le Maître du Ciel 
en des Temples , où l'on n'a jamais érigé d^I- 
doles. Cependant, à parler en général, le com- 
mun de la Nation adopta bien- tôt defâufl^s 
divinitez & leur rendit un culte prophanc* 
Voici comme il s^introduKit. Les Indiens 
fe perfuaderent que le Seigneur du Ciel avoit 
aûèz de foin des hommes, fans qu^ilfùtné- 
ceffaire d'implorer fon fecours par des prières. 
A l'égard du Démon , ils crurent que cet ef* 
prit malfaifant & jaloux dcvoit être appaifé 
par des offrandes. Ce fut ainfî qu'ils parta- 
gèrent leur adoration entre Dieu & le Dé« 
mon. Ils ne réprefenterent point le maître du 
monde fous des figures. Pour le Démon ils 
en firent des portraits hydeux. Ils le peigni- 
rent fous la forme de Tigres , d'Elephans , 
deLipns, ou deSerpens., & fou vent même 
ils unirent tous ces animaux enlèmble pour 
en faire une reprélcntation plus monltrucule. 
La Religion des Indiens fc borna lon^-tems 
àlaconnoiffancedeDieu &à l'adoration du 
Diable, fansautre mélange. Dans la fuit.e 
cnyjoignitleculte de Brama. C'cû un Lé- 
giflateur vénérable à toute la Nation, par le bel 
ordre & par l'admirable police qu'il a établie 

C 4 dans 



16 HISTOIRE GENERALE 
dans toutes les Indes. Quelques Bramines 
ont prétendu qu'ilécoit venu d'Europe & lui 
donnent un nom aiTez feniblable à. celui de Pi* 
tagore. A la vérité , (i Ton eu croit les Hi(lo«> 
riens des Indes , on trouve encore aujour- 
d'hui les ouvrages de ce Philofophe entre les 
mains des Sçavans de leur Païs. Cependant 
il e(l plus vrai-femblable , & que Pitagore 
n'alla jamais aux Indes > & que les loix de 
Brama font plus anciennes que Pitagore. 

Le Légiilateur partagea donc les Peuples 
en quatre Caftes ou Tributs principales. La 
première cd àc^^rakmanâs oxiBramines ^ qui 
vrai femblableniant font les defcendans de 
Brama. Cc(i la Cafte la plus noble & qui 
feule donne desSaaiôcateurs à la Religion , 
des Maîtres aux Ecoles , & des Jugfs à la Na- 
tion. La féconde Tribu eft celle àtsRage^ 
ÎutteSi dont la deftination unique eft de faire 
! guerre, & de défendre ou d'amplifier les li- 
mites du Royaume. Latroiiiémeeftdeceux 
qu'on appelle Banianes , dont toute l'occu- 
pation (c borne au négoce , à faire travailler 
lesArtifans, & à débiter leurs Ouvrages en 
gros & en détail. La quatrième Cafte enfin 
cft celle des Artifans qui fe partagent en plu- 
fleurs autres, félon les divers métiers, fans 
qu'une Tribu puiflè jamais s'allier avec un au- 
tre. Un Laboureur, par exemple, un Or- 
fèvre, ou un Tiflèran, ne fera jamais ap- 
prendre à fon Fils un métier différent du fien» 
Anemarierajamaisles enfans à des perfoik- 
nes d'une autre profcffion que de la fienne. 
. Brama, qui a formé ce corps de Républi- 
que 1 a porté des loix générales pour toutes les 

Tri- 
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Tribus, & d'autres qui font propres à chacu- 
ne en particulier. Les loix générales fout de 
connoîtreunDica & d'adorer le Diable, de 
croire la tranCmigraiion des âmes dans les 
corps des hommes & des animaux, jufqu'à 
ce qu'enfin , après avoir paflë par le corps 
d'un Braminej elles ayent atteint leur der* 
niere pureté. Alors elles s'envolent dans le 
Giel,nettcs de routes leurs tâches &|dcmeurent 
â jamais auprès de Dieu. 

La Morale deikama eft plus faine» que 
fcs dogmes ne font raifonnablcs. Il défend 
l'adultère & la (impie fornication. Le plus 
grand de tous les crimes, c'cft de répandre le 
fang humain, ou d'ôrer la vie aux animaux 
qu'ils croycnt dotiez d'une ame humaine. Le 
menfonge & le vol doivent être profcripts de 
lafocieté. On doit nourrir les Vaches avec, 
foin, fe donner de garde d'en manger , lés 
confervcr, les révjcrer comme les Mcres des 
hommes- C'eft plutôt une loi de politique 
•que de Religion. Les Bœufs font de tous les 
animaux les plus utiles au:c Indes. Ils y tien- 
nent lieu de chevaux, on s'en fert dans tous 
les voyages pour les voitures & pour les tranf* 
ports. 

Outre les loix générales à toute la Nation 
chacune Tribu en a de particulières. Les Bra- 
inines doivent vivre dans une grande auflcrité. 
C'eft un crime pour eux de manger du poif- 
fon , des oifeaux , des animaux à quatre pieds, 
ou même de ces fortes de légumes qui font 
tachetez de rouge , à qui repréfcmcnt du fang. 
Il leur eQ défendu d'avoir plus d'une Femme 
i la fois ^ & à leurs Femmes de fc rcmaricc 

G y après 
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naturel fi compaffifnc fontguéres propres à 
faire de généreux Soldats. C'étoit là Tétat 
où les Indiens d'origine fe trouvèrent torique 
Babar les vi(ka. 

Les Patanes font une Nation Mahometa^- 
ne , établie aui Indes plus de 400. ans avant 
•la conquête deTamcrlank. 11 cft croyable 
4JUC cette Colonie eft venue d'Arabie , & qu'a- 
près avoir traverfé la Mer des Indes , eUe s'é- 
tablit d'abord for le Rivage Méridional de 
rindouftan ; qu'elle y érigea une Ville , qu'on 
-appelle encore aujourd'hui Mufulipatan', & 
que delà, pénétrant dans les Terres, elle a 
conquis le Royaume de Dcly , où elle régnok 
encore au teois que Tamerlank s'en rendit 
maître. Ainfi les Mogols ne font pas les 
premiers qui ayent porté le Mahometifme 
dux Indes. 

Les Parfis font un autre Peuple , répanda 
•fur tout dans les contrées maritimes de l'in- 
doudan. Sans doute ce font les refks de ces 
anciens Idolâtres de Perfc , qui furent obligez 
de quitter leur Patrie, Idrfque les Mahome- 
tans y étant devenus les plus forts, les con- 
traignirent à quitter l'Idolâtrie, &àruivre la 
loi de Mahomet. Ces pauvres gens aimè- 
rent mieux abandonner leur Terre natale que 
d'embrafTer un culte nouveau. Les Parfis, 
connoilTent le Dieu du Ciel & adorent le So- 
leil &leFeu. Ils trouvent dans cet élément 
je ne fçai quoi de divin , ils lui font des offran- 
des & lui immolent des viâimes. Leur plus 
grand foin eft de le confcn'er toujours ardent 
en leur foyer. Lorfque par malheur on Ta 
laififé éteindre, on fc croit coupable d'un cri^ 

me 
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me dont on uc peut être abfous que par les 
Prêtres de la Nation^, On va donc en leur 
logis, on avoue Ton crime, & après une fc- 
vercréptchenfion qu'on entend de la bouche 
du Prêtre , on tranfporte de chez lui un tt2oti 
dcfonfctt, qu*on conduit chc2 foi en triom- 
phe au fon des trompettes & des haubois. Il 
n*c(l guéres de Nation au monde plus paifible 
que les Parfis. Comme ils foat tous pauvres, 
& répandus à la Campagne, on les regarde 
dans l'Etat avec mépris. 

Pour les Mogols ils ne font venus aux In* 
des qu'avec Tamerlank. Ce Conquérant les 
établit dans les Fortereiics principales qu'il 
avortfoûmisà fon Empire. Toute la fonc* 
tion de ces Gouverneurs fe réduifit d'abord à 
lever fur les Rajas duPaïs, les tributsqu'ils 
s'étoient obligez de payer aux Succeflèurs de 
Tamerlank , en quelque lieu qu'ils regna& 
fcnt. 

Babarvit, enhiibitdéguifé, toutes ces dif- 
férentes Nations , s'inftrui(it de leurs mœurs^ 
& forma fon projet de conquête fur ce qu'il 
en avoit appcrçû de fcs yeux. Le Royaume 
de Dely lui parut fur tout, la portion des In- 
des la plus digne de fes travaux & la plus facile 
à conquérir. 11 y avoit déjà une cfpécc de 
Domination. Sultan Amwixai qui pour 
lorsétoiteupoûèiTion de Dely, étoit le plus 
formidable des Rois de Tlndonllan. C'étoit 
le trente unième Roi de la Race de ces braves 
Patancs ; qui s'étoient établis aux Indes par la 
force des armes. On réfolui donc de corn* 
menccr par lai la conquête du nouvel Empî- 
te, 

Ç 7 Pabar 
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Babar retourné à Cabul avec Ton fidèle 
Ranguildas, prit des mcrures juftes pourU 
grande expédition qu'il méditoit. Il ordon- 
na d'abord aux Gouverneurs Mogols qui 
commandoicnt à Dely , d'obfcrver les mou- 
yemens & la contenance d'Amwixa» & de 
lui donner avis de toutes fes démarches» 
Quelque temps après il fomma le Roi Paca* 
ne de quitter Iç nom, & la qualité de Sou- 
verain dans un Pais , qui tout entier étoit 
de la dépendance des Mogols. Il ajouta 
que Tamerlank, l'un de fes Ancêtre^, l'a- 
voit conquis pour fa poderité. Amwixa 
répondit avec fierté , qu'un Roi tributaire 
ne ceflbit point d'être Roi ; que l'amour de 
la Paix l'avoit engage de ne refufer pas à 
un foiblc Ufurpateur, une marque de dépen* 
dance qu'il auroit dû dcja recoùcr;quepuif' 
Qu'on lui difputoit la qualité de Roi^ il rc- 
fufoit à Ton tour à un inconnu , chaffé de 
fès Etats , un Tribut dont il n'ctoit pas di- 
{ne. 

Une réppnfe fi fiérc attira fur le Patanc 
toute la colère du Mogol. Il fit partir fes 
troupes de Cabul & s'avança vers Dcly. 
Amvvixa n'oppofa pas des murailles à l'im- 
pétuofité de Babar, il ofa fe mettre en cam- 
pagne & attendre un ennemi qu'il mépriljbir. 
£n efiet on ne vit peut-être jamais d'armée 
f lus nonibrcufe que celle d'Amwixa. Elle 
étoit compoféc de Patanes Mahometans & 
d'Indiens idolâtres. Les Originaires du PaVs 
s'étoient accoutumez à la Domination pai- 
fibks des Princes Patanes ^ cSc redoutoient 
r£mpire d^es Mogols , donc ils av oient éprou- 
vé 
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vé la févcrité , & Tavarice. Amwiia com- 
mença d'abord par forcer la Citadelle de De* 
ly, occupée par des Gouverneurs Tartares, 
.& delà il marcha au devant de Babar , qui 
s'avançoit à grandes journées pour le com« 
battre. 

La principale force d'Amwîxa confîftoît 
en Elephans , qui font en grand nombre aux 
environs dcDely. Les deux Rivaux fc joi- 
gnirent dans une plaine où lePacane paroif- 
ibit avoir de Tavantage fur fon ennemi. Ses 
Elephans avoient aiTcz d'efpace pour s'écea- 
dre, & fa prod^gieufe armée fembloit pou- 
voir facilement envelopper celle de Babar, 
beaucoup moins nombreufe. Le Prince Mo- 
gol avoit appris des Exemples de Tamer* 
lank, âne pa6 redouter les plus grands corps 
d'armées avec des troupes aguerries & fidé- 
]es4 II donna la bataille, & la gagna. Les 
Tartares que conduifoit Babar , firent une ir- 
ruption fi fubite (tir cette multitude innom- 
brable d'Indiens mal arme^f qu'ils cédèrent 
dès la première attaque, vinrent tomber fur 
les Elcfbans, les mirent en defordre , auffi 
bien que les troupes Patanes qui fe déban- 
dèrent fans qu'on pût les rallier. La crain- 
te leur fit prendre la route du Nord. Us 
allèrent s'y cacher dans des montagnes où ils 
fe font établis , & où ils vivent encore de* 
puîà leur défaire i qoclquefois fournis & tri- 
butaires à l'Empire du Mogol , & quelque- 
fois rebelIèS' 

Dans ce ftul combat Amvixa perdit la 
vie & la Couronne , & Babar fc vit maître 
d'unEmpire plus grand que^elui qu'il avoit 
p€rdu« Le 
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Le viâorieQi eDtra donc dans la Capifca- 
le de fon nouveau Roïaumc , & s'empara 
du palais & des trefors d*Âmwixa. Dely 
écoit alors unealTcz grande ville {icu(:c dans 
une plaine fertile , prcfquc à la fource du 
Gemna. Cette Rrviere> après avoir déjà 
coulé long-tems, fcrpcnte autour d'Agra, 
& vient fe décharger dans le Gange proche 
d'EIeabas. 11 n'étoit point alors de ville 
aux Indes où Ton trouvât plus de marques 
d'antiquité , & plus de Monumens illudres 
qu'à Dcly. Il eft croyable qu'elle fut autre- 
fois la Capitule, ou du moins une des pria* 
cipales villes du Royaume de Potus, & que 
la fameafe bataille qui alTura la viâoire à 
Alexandre fur ce Héros , fe donna proche 
de Dely. On y voit encore une colonne , 
érigée du tems d'Alexandre , avec un rcfte 
d'infcriptionencaraâcres inconnus> &d;ins 
une ]an(;ue qu'on ignore. 

Le Royaume de Dcly avoit appartenu à 
des Princes dcfcendus de Porus. On dit 
même queRana, qui fut défait parTamer- 
)ank , prétendoit en avoir tiré fon origine. 
Dans la fuite Sultan Alaudin ^ le premier 
Roy Patane , établit fa Cour à Dely en l'an^ 
née io8f . & fa pofterité y régna jufqu'cn 
l'an 15*19. que Babar s'en rendit maître. 

Le premier foin du nouveau Roi fut de 
contenir fes peuples, en partie par la crain- 
te , & en partie par la douceur. L»es con* 
fcils dufageRanguildasne fcrvirentpaspeil 
à concilier les elprits au Vainqueur. Les 
Indiens d'origine , naturellement mois ^ & 
QC2 pour la fnvitudfi 7. s'açcoûdùnertoit a^ 
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fément au joug. Les Patanes aflbiblis par 
Jadéfaite de leur Roi , & par la dcfcrtion 
des plus braves de leur Nation , qui s'étoicDt 
réfugiez- dans les montagnes du Nord, 
fouf&irent pailiblcment la domination d*un 
Prince Mahometan comme eux. Ainii les 
Tartares demeurèrent en poflcflion de tou* 
tes les Charges^ & de toutes les dignitczdc 
l'Empire. 

Babar fit le prc^ct d'un gouvernement 
nouveau. Il établit les loix qu'il voulut dans 
un Pais de conquête. Tous les Empereurs 
Mogols les ont fuivis dans la fuite : ce font 
les loix fondamentales du Royaume , & on 
les regarde comme Touvrage du fage Raa* 
guildas. 

Le Mogol sV{t retenu en propre toutes 
les terres de fon Empire. Elles ne paflent 
poîtu du Pcre au fils ; mais elles retournent 
au Sou ver ai t> après la mort de celui auquel 
on en avoir donné Tuiufruit. Ainfi les peu- 
ples ne font à proprement parler que les Fer* 
miers de TEnipereur. 

LesOfEciers de la Cour ne fubfiAentqub 
des bienfaits du maître, & comme nuln'cft 
riche de fon fond, nul n'cfl grand que par 
les gratifications du Prince. 

Les plus grands Seignaurs, c^cftàdire les 
Gouverneurs de Provinces, le premier Mi- 
niftre , & les Secrétaires d'Etat s'appellent 
Ombras , Si tiennent le premier rang dans 
rÉtat. Les Rajas idolâtres, ou les Seigneurs 
Indiens, qui gou ver noient un petit Etat avant 
la conquête de leur Païs , ont le rang des 
Ombras à la Cour. Il y a cette diôcrencc 
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entr*eux , & les Omhras que les enfans dei 
Rajas fuccedeot à leurs Pcres , dans l'efpe- 
ce de Soaveraineté qu*on leur a confèrvéc , 
& que les enfans des Ombras Mahometans 
perdent tout en perdant leurs Percs. L'Em- 
pereur cd Tunique héritier de tous ks Of&« 
ciers de fa Cour. 

Les Man-fcbdars font les Ombras du deu* 
xiéme Rang, qui fervent à la Cour, & dans 
les armées. On les fait monter par degrcz 
jufqu^aux premières dignitez félon leurs fer- 
vices & leur fidélité. 

Babar n'écrivit point de loix , foit pour 
les affaires civiles , foit pour les Jugemens 
criminels. Un Droit écrit auroit donné 
des bornes à cette autorité abfoluc , que 
l'Empereur a pris fur la vie, & fiir les biens 
de fes Sujets. Selon les occorr-ences , faas 
' autre régie que fon bon fens ou que fon ca- 
price t il décide les procès & prononce des 
Arrêts de mort , qu'on fait exécuter fttr le 
champ aux yeux du Prince. On tranciie la 
tête au coupable » ou bien o» le fait ff^uler 
ahx pieds des Elephans/dreflès i ces fortes 
d'exécutions. 

Auffi l'Empereur fe trouve tous les jours 
en perfonne dans une fallc, où il donne au- 
dience généralement à tous fei vSujets. Il 
entend les plaintes, il termine les difièrens, 
Il fait punir ks coup.iblcs , & nulle raifbn 
que celle d'une maladie extrême ne peut l'en 
difpenfer. Il partage cependant la décifion 
des moindres affaires avec unCafy, ou Ju- 
ge du peuple, & il laifle le foin de la Poli- 
ce au Cotwai , qui fait tout à la fois rOfH- 
ce de Prévôt Sa de Juge civil. Ua 



DUMOGOL. Baiar. 67 
Un Gouvernement oùramorité du Prin- 
ce efl fi abfolaë, & fi bien confervée, fans 
toucher cependant aux anciens droits des 
premiers habitans du PaVs , attira à Babar 
Famitié & la vénération des peuples. Tout 
-plia fous fa puiiSince,& fes Etats en peu de 
temps devinrent très-fioriiïànts. 

Les Tartares, anciens Sujets de Babar ac« 
coururent en fo(^lc de Samercand pour s'en- 
•oichir fous le nouveau Monarque. Ils eu- 
rent des Charges à la Cour. Ce fut alors 
que les Indiens appellerent indifféremment 
•tous les Tartares Mogals^ & qu'ils tranQ)or- 
terent à la Nation toute entière, le nom de 
la famille Royale. On vît aulïï grand nom- 
bre de Perfans arriver à Dcly , & y chercher 
fortune. Les Charges dont on les honora à 
-la Cour , en attirèrent d'autres ; ainfi les Ma- 
hometans étrangers devinrent bien-tôt les 
plus forts , & occupèrent tous les Gonvcr* 
nemens, & tous les grands poftes du Païs. 
Enfin les Rajas, qu'on avoit confidére d'a- 
bord par néceflité, tombèrent peu à peu dans 
Je mépris , & la Religion Mahometane de- 
vint la Religion dominante. 

De fi fages Loix & un régne paifîble, au* 
roient attiré à Babar l'admiration de fon fié« 
de , fi l'ingratitude naturelle aux Mogols y 
tl'avoit pas flétri fa gloire. L'unique ac« 
tion de rigueur , & d'injuflice qu'il exerça, 
fut contre Tauteur m^mc de fon élévation. 
Ranguildas qui l'avoit fait vaincre & régner 
fut difgracié de fon maître. Pour éviter la 
mort il fe condamna à l'exil. Ce grand , 
Homme, fous l'habit d'un Faquir, fe retira 

dans 
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dans un Village écarté. La Chronique ra- 
conte, qu'après le départ de ce ôdéle Mini- 
flre, le Royaume tomba dans la défolation. 
La flerilité & les révoltes qui la fuivirent, 
affligèrent le Peuple, & ébranlèrent le Trô- 
ne du nouveau Monarque. Enfin, il pa- 
rut que r£tat ne pouvoit fe maintenir, que 
par- la conduite de celui-là même, qui en 
a voit tracé les Loix. L'Empereur rec'oiv 
uut (h faute, & fc repentit d'avoir éloigné 
un n vertueux Sujet. Il fit des efforts pour 
le retrouver, & voici l'artifice dont il fe 
fervit, dit- on, pour le rappeller à la Cour. 
Babar répandit uu Edit bizarre dans tout 
fon Royaume. Il ordonna à tous les Paif- 
fans d'amener à Dely IcsB^^^^nou lesMar^ 
tbez, de leurs Villages. Son intention étoit 
de fçaroir de quelle excufe chaque Bourga- 
de pourroit fe fervir, pour s'exempter d'ob- 
ferver uneOrdonnanQe, dontTe^ecutionpa- 
roifibk impoffible. Il efpéroit bien que le 
Village où Ranguildas écoit caché, trouve* 
loit un expédient ingénieux pour fe tirer d'a^» 
faire, & qu'il découvriroit fon Minifire i 
eette marque. En effet, Ranguildas, qui 
vivoit en Philofophe dans un Village éloi- 
gné de la Cour, (k qui avoit acquis du cré- 
dit au lieu de fa demeure , fuggera aux Ha- 
bttans ttiie excufe , qui fans doute devoit 
contenter ^Empereur. Allea à Dely, leur 
dic-il, prefentcz-vous au Roi, & lui parlcx 
de la forte. Le Bazar du Village d'oûnous 
ibmmcs, eft tout préc, Seigneur, d'exécu- 
ter tes ordres. Il n'y trouve qu'une diffi- 
culté, c'eft qu'il ignore le chemin de Dely. 

Si 
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S: ta Majedé veut envoyer le Bazar de ta 
Capitale, pour fervir de gui'le au nôtre, il 
fe mettra auffi-tôt en route pour t'obéïr. 
L'Empereur trouva la réponfe des PaVfans 
fi ingénieufe , qu'il voulut en connoîuc 
l'auteur. II ordonna donc qu'on i'amcnat 
en fa prefcnce. Ainfi Ranguildas, malgré 
fes réfiftances , fut conduit par les PaiTaiisà 
la Cour de fon ancien Maître. Babar lui 
fit bien- tôt oublier par fes careflès les mau- 
vais traitemens qu'il avoit reçu. Il fut re- 
mis en poflèflîon de toutes fes Charges, & 
tout plia encore une fois fous fon autorité. 
Sous un (i Ikge Miniftre, l'Etat reprit en 
peu de tems fon premier luflrc. L'abon- 
dance fembla revenir avec Ranguildas, & 
la Paix fe rétablit après de longues diflcn- 
tions. 11 eft vrai que le Royaume de Caf- 
xar, qui étoit échu par droit de fucceffion à 
Babar , par la mort d'un des Defcendans 
d'Abouchaïd, fut envahi par un de ces Prin- 
ces , fur qui Tamerlank Tavoit ufurpé. 
Mais le fage Ranguildas ne jugea pas à pro- 
pos d'embarquer fon Maître dans une guer- 
re périlleufe, loin d'un Pais nouvellement 
conquis. Il abandonna l'incertain pour con- 
ferver une poiTeflion certaine. Ce fut dans 
cet efpric que Babar régna tranquillement » 
après s'être acquis la réputation d'un Prince 
fage. Il fçût recouvrer un Trône plos bril- 
lant que celui qu'il avoit perdu. Babar 
mourut en Tannée 1^30. après avoir régné 
30. ans aux Indes , 5*. ans à Samercand , & 
avoir paffé trois années j partie en éxil, 
partie dans la conquête du Royaume de 
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bar avoit détrônez. Sous le Régne préc^ 
dent on l'avoit laiflc vivre à la Cour dan 
rhonneur; mais le fagc Ranguildas avoi 
toujours éloigné du Gouvernement cet hom 
nie artificieux & d'une Nation fufpeâe 
Amayani négligea fur cela la conduite d< 
fon Père & les confeils de Ranguildas. I 
fit monter Chira par degK:2 jufqu'aux prc 
tniers honneurs, lui confia la garde de fs 
perfonne, & la conduite de fes Années. L( 
pouvoir de Chira devint formidable à Ama 
yum, qui fe repentit bien- tôt d'avoir tro| 
agrandi un Sujet « contre les loix de la po 
litique. En^eflfet, le Générai qui fe vit et 
état de fe fervir des bienfaits duPrincepou: 
le détruire , changea fon nom de Chira 

Ïui veut dire» un jeune Lion^ au nom d< 
'hircha^ qui fignific le Lion Roysl ou le Sei 
gneur JJon, Amayum fit quelques effort 
pour reprimer finfolence d'un Sujet fcdi 
tieux. Chircha eut toujours Ât Tavantagi 
fur les Troupes du Roi. La Ville de Del; 
fut le Théâtre de plufîeurs Combats. Chacun 

Îrit parti félon fon inclination ou fes intérêts 
<es Patanes & quelques Rajas Indiens, f 
rangèrent du côté de Chircha. Amayun 
n'eut guéres pour luiquefesTartares, don 
il compofa à la hâte une Armée peu nom 
breufe. Ce n'étoient plus ces généreu: 
Coiiquerans, dont un petit nombre avoien 
afTujetti fous Babar un grand Royaume, 2 
mis en fuite les plus grofles Armées, ^'é 
tait des hommes déjà amolis par leurféjou 
aux Indes, & que la chaleur du climat avoi 
fendus iniolens. Cependant ^ avec ce pcti 

Corp 



DU MOGO'L. Amaium: 73 
f Corps d'Armée Amayum fe mit en Cam-* 
pagne, n'ofant plus fe fiec aux murailles de 
fon Palais, où Ton école prêt de Taffamer. 
>On voyoic encore dans la contenance da 
Roi quelques rcdes de ta' valeur Tartare; 
mais elle ne fut pas fécondée. Le gain 
4i'une Bataille avoit mis Babar fur le Trô- 
ne, & la perte d'une Bataille ravit la Cou- 
ronne à fon Fils. Amayum fut défait, & 
ne fe retira qu'à peine à la faveur de queU 
*ques braves Perfans, qui làuverent la vie 
du Prince, & qui i'cfcorterent jufqu'cnPcr- 
ic où il fe réfugia. Ce fut ainfi qu'après 
ai. années d'un Régne tumultueux & tou- 
jours tr^verfé par des guerres civiles, Amfl- 
yum alla chercher dans une Cour étrangère 
de la proteâion contre un RoiPatanc, qui 
s'étoit <remis ea poflèflioa des droits de fa 
Nation. 

Comme les Orientaux font de fcrupa- 
leux obfervateurs du vol des oifeaux, ils ti- 
rèrent de favorables pronoAics d'une avatt* 
•ture qui furvint à Amayum pendant fa fui- 
te. Le Prince fugitif s'étoit endormi fur le 
midi dans un lieu découvert « & ftirtexpofé 
aux rayons du Soleil. Un Aigle fuivi de 
Tes aiglons parut fur la tête du Roi & pla- 
nant dans l'air, les ailes étendues , couvrit 
la tête d' Amayum , la défendit des ardeurs 
Am Soleil, & empêcha le Prince d'interrom- 
pre fon fommeiL Un<fi bon augure redonna 
du courage au Roi quand il fut éveillée Le 
ïpetit nombre de Courtifans qui marcboicnti 
fy, fuite lui jp romirem, fur ce préfage, qu'il 
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Ngncroît encore une fois aux iodes , & qu^il 
7 fcroit heureux. 

Cependant, Amayum arrivé à la Cour 
de Perfe, conferva fon ancienne fierté, & 
fçût tenir fon rang même dans fon défaftre. 
Le Roi de Pcrfe rcçfic dans on Jardin le 
Mogol à fon arrivée. Soit exprès on par 
hazard, il ne fe ttouva» au lieu de Tcntce- 
vûë, qu'un Sopha A étroit, que deux pcr- 
fonnes ne pouvoiem pas y être affis enfem* 
Jblc. Le Mogol en fut furpris. La colère 
& le dépit parurent fur Ton vifage ; mais la 
raifou vint au fccours de la fierté. Ama- 
yum prit tout à la fois des fentimens con- 
formes à (on état, & dignes de fpn grand 
cœur. Il invka le Roi dePcrfe i s'aflèoir 
fur le Sopha. Pour lui fe plaçant à lagau- 
jchc du Perfan (c*e(l la place d'honneur en 
Orient) il s'affitfur Tétuy de fon arc, qu'il 
mit à terre. Ainfi, il évita la honte depa- 
roître debout en la prc&nce du Roi i dont il 
venoit implorer le (ccours. Le Sophy fat 
Àonné de la pre&nce d'efprit que fit paroî- 
€rc Amayum, & fe trouva plus difpofé à le 
lèrvfr. La converfation des deux Rois rou- 
la fur des condoléances de la parc du Per- 
ÙLQ, & fiir des marques de reconnoiilànccy 
& des proteftations d'amitié de la part du 
Mogok L*£ntrevûë ne fe termina pas à 
4es complimcDS, le Roi de Perfe y joignit 
de bons eflèts. Il affigna à l'Empereur fa« 
fitif un Palais & des Officiers. Il le fit fer» 
vir en grand Prince, fournie même i fts 
plailirs, & peupla lion Scrrail. Cefiitea 
ficc éut^tt'il cxhoru fon hôte à la patience, 
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jafqu'au tcms qu'une occafion favorable (c 
préicniât de le remettre en poffeffion de (on 
Royaume. 

Chircha de fon côté n'obmcitoît rien pont 
fe concilier refprit des Peuples, & pour fc 
rendre digne du Trône dont il s'étoit emparé. 
Il manquoit aux Indes une commodité pour 
faciliter le Commerce. Les Marchands n'a- 
voient point de retraite dans leurs royages, 
L*Ufurpatcur jugea donc , que pour attirer 
les Négocians dans un Païs abondatit en 
toutes fortes de richcflès, ilfalloit. iTéxem^ 
pic de laPcrfc^ ériger des C aravanjeras , ou 
des logemens publics pourics Voyageurs. On 
en édifia à\ fpace en efpacc i la Campagne , ft 
dans les Villes. Certes quand rin?afion;dc 
Chircha n'auroit produit q«e ce feul avanta- 
ge aux Indes , fon Régne n'y auroit pas été 
inutile. Il fit même quelque chofe de plus en ' 
faveur des Voyageurs, que de leur donner \t 
couvert. Il fonda, en chacun de ces hofpiccs, 
certain nombre de Domediques qui dévoient 
fcrvir gratuitement les Voyageurs. Les un$ 
avoient foin de drelTer les lits , & les autres de 
conferver les meubles des appartcmens , & 
de les tenir propres. Il taxa les vivres pour 
les hommes, & la nourriture pour lesbéces, 
àunprixmodi ]ne. Il fit bâtir des bains, âc 
des étuves en pluiieurs de cesCaravanlèras^ 
& fit planter de belles allées d'arbres aux en- 
virons , pour (brvir de promenade aux paflans. 
Enfin il voulut que tous les gens depiedfaf- 
fent logez & nourris aux dépens du Roi. A 
l'exemple de Chircha,piufieurs devors Maho- 
metans fondérem des Ciravenfcras en diff^- 
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* rens endroits , for les graods chemins des Vil* 
Jes QÙ Ton voaloit établir le commerce. On 
les conflruiHt proche des lacs & des.étangs » jSc 
Jes fondmcdrs y drçflcrent de petites Moif- 
.quécs , que la plupart d(ilinerent à être le Jiçn 
de leur fepulture & celui de leur famille.. Dans 
CCS hôtelleries publiques on ne manque gué- 
resde trouver des Marchands de bijoux, de 
.brocards r & de tqilçs peir^tcs de différentes 
-couleurs. Oa y voit des joueurs d'inûru- 
^ens, desDanreurs&desDanfeufes, cnân 
xlcs Ârtifans de toutes les fortes , mais Qxt 
,lout des Selliers, des Maréchaux, & de fort 
^mauvais Médecir)S, à la façoii du Pais* C'cit 
«m grand rcpos 4'^fprit pour un Voyageur 
^ue d'être fur, à la fin d'une fatigante jogr-^ 
née, de trouver une chambre, yn lit & dçs 
livres à discrétion. 

Chircha fit encore une réformatipn des 
f)oids & des mefurcs du Païs, qu'il rcduifît 
;outes à une feuje. Avant lui il étoit'inoiji 
4UX Indes de fe fervir de balances. Tout fe 
-^endoit à vûë. On ne connojflbit point d'^u- 
4trcs mefures que des palmes & des coudées, 
qui n'ayoient riçn de certain. Par les Régie- 
ineos duPriuce les march.andifcs fe^vciidircnt 
mieux v^lcs:iVIarçhands abordèrent de tous 
cotez aux Indçs. Chircha n'eût ,pas moins 
d'attachement à fa.Religion, que de juftice 
j& de foin d'enrichir fcs Peuples. Tous les 
ansilfretoitlui mémeunvaifleauà fes frais. 
X3n y tranfportoit gratuitement ceux de fes 
Sujets , que là dévotion portoit à faire le 
J^oyage de la Meque. 

Cet amour de l^Faix & de laRelîgion n'0* 

ta 



DU MOGOL. Amxyum. 77 
ta point à Chircha-Ics» inclinations Militaires.' 
Il feplaifoitlurtour à tcnirdc nombrcafes Ar- 
mées far pied, à en faire la revue dans Ie9 
Campagnes de Dely , & particulièrement à 
entretenir un gros équipage d'Artillerie. Il 
étoit loi même (i bon Canonier, qa'it don« 
noie 'toujours jafte au batqa'il vouioitattein'* 
dre. Aàffi l'exercice daCanon fut la caufo 
de fa mort^ On lui avoit envayé de Bengale 
une pièce d'Artillerie d*unc groflèur furpre- 
irantc. Le Roi voulut l'éprouver lui-même^ 
maiscommcelleétoittropchargéey elle cre« 
v^ Un des éclats l'atteignir9 &le fit mou- 
rir fur la place. Ghircha régna 9. ans & fut 
onterré au milieu d'une Ifle agréable , fituée 
dans un bel étang proche de la v ille de Same- 
faergam. 

.La mort de Ghircha ne manqua pas de caob 
fer une de ces révolutions éclatantes, qui fui« 
vent d'ordinaire le Régne des Ufurpateursf' 
fur tout lorfqu'ils meurent fans enfans en état 
de leur fuccéder. Tout le Royaume fut ea 
cûmbuftion |yar la diverfité des intérêts , & 
par la ijnultitude dcsprétcndansàlaGouroiH 
De. Les Seigneurs Patanes faifoient leurs 
brigues & fongcoient à retenir un fccptre ^ 
qui long tems avoit appartenu à leur Nation. 
Les Rajas Indiem de leur côté, fe prépare* 
rcnt à chaQcr leurs anciens Maîtres, & à re- 
conquérir un Trône dont on les avoit dé«- 
poiiiilet. Le grand nombre des concurrent 
partageoit les forces du Royaume & cnren* 
doit la conquête plus facile. 

Amayum cependant vivoitenPerfe, dans 
l'inquiétude que donne d'ordinaire yincertir 
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tude de l'avenir , & Penvie de rcmootcr fur 
un Trônequ'oQ lai avoir enlevé. Il faifoit 
une Coor régulière aa Roi dcPerfe Ton bien* 
jEaâcor, & tichoît par des promeilèsdcrin- 
tercdèr i Ton rétabliflement. Tandis qu'A- 
maytim étoitattenrtf à toutes les occalions de 
rentrer dans fes droits, il reçdt la nouvelle 
de la morr de Chircha , & des troubles qu'cU 
k caufoit au Royaunnc de L cl)r. Un de ces 
Chef» de FaqairSy qui courent le Païs fous 
prétexte de pieté» cr(lt devoir avertir rancicB 
Roi du defordrcoù les Indes étoiem réduites , 
& rinviter à venir prendre le gouvernemem 
de foD Royaume. Il lai donnôit avis qoe tes 
Pesptes lui défereroient la Coarontte à fon 
arrivée. Il rinQruifit des faâions qoi ré- 
gnoient à Dely, & de la facilité qu'il y auroît 
àdércuire des Rivaux 9 foiblcspar lear défu- 
Rion. Cttadaob y c'étoit le nom do Faqizir ^ 
ajoficoit encore qua les aârcs favoriferoient 
Tentreprife, &que, deparleCicU il Taifii- 
mt d^un hcurenx fuccès. 

Un avis & fs^e ne fût point rejette. 
Amajum eut recours aa Roi de Perfe , & lui 
demanda an fecoors d'hommes & d'argent , 
pomrreconqnnérirttDRoyaQme^ qa'ilnetien- 
droit dans la fisiee que de fa maiUs & dont ri 
»'etigagcoit de lui payer tribut» Il promit m£« 
me de lai revaloir les dépeiviès qu'on avoit fai<< 
te$poof lai» encedant aoSophy la Province 
deCandahar» & la Ville deSmdy qui conâ* 
ment avec la Per&. Le Perfan accepta les 
offres du Mogol, & lui prêta une Armée dom- 
pofée de quelque Infanterie & dedouie mille 
hommes de Cavalerie. Cétoit peu pour une 
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fî grande CQtreprife , mais Amayaoi étoïc 
bien fur , qQ*aQ(C*tôc qii*il paroitroit en Cam- 
pagne , fes anciens Sujets vieodroienc fe join* 
dre à lui , & que Ton Armée groffiroitàme* 
Gxte qu'il approcheroit dcDcly. LeMogpl 
quitta donc la Perte. Avec k^ derniers em- 
braiTemens, le Sophy lai donna un confetl 
falutairc. C*étoic d'entretenir une haine 
éternelle entre les Patancs» & les Ragcputte» 
dans Ton Royaume, quand il l'auroit recoti* 
vré} & de détruire infciifiblement les uns par 
les autres. Enfin il ajouta que pour régner 
paifibleilfalloitdiviferdes fa jets indociles & 
fornndables. 

Amayum comblé des bienfi^its du Roi de 
Perfe, ^ inftruit par fes fages avis «entra dans 
les Indes parCabul. Son Armée devenoic 
tous, les jours plus nQmbreufeparlajonâion 
des Mihometans ^ des Indiens, que Tincé- 
rêc ou la tidétité , attachoteut à fa nouvelle 
fortune. Les chemins s'applanirent devant 
le ConQQerant y & \t recouvremctït de toutes 
les Provinces qui s'éiendenc depuis la Perfe 
jofqa'à Lahor , ne Itii coûta que quelques le« 
gers Combats. Lahor fembla devoir faire 
plus dcrétîftance. C'étoit one grande Ville 
qu'on regardoit aux Indes comme une fecon* 
de Capitale. Elle étoit enceinte de bonnes 
murailles, avec une fortcreflè , fituée dans 
un lieu qui paroiflbit inacceffible. Le Gou- 
verneur de cette Place, Patane de Nation , 
avoit conçu l'efpérance de profiter des divi- 
fionsduPaïs, & de s'établir one efpéce de 
Souveraineté à Lahor , aulfi bien que dans la 
Province de Pi»giab ,. ou des cinj Rivières. 
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Amayam crût devoir furprendre par artifice 
une Ville dont le Siège auroitété long & difH> 
cile. Il fit donc avancer parun autre che-> 
min, que celai par lequel il de voit arriver, 
cent jeunes Perfans déterminez. Ils fe dé^ 
guiferent en habit dePelleiins, &'le bâton k 
k main y ils pararent fur le foir aux portes de 
la Citadelle. Comme ils s'étoient partages 
en plufîcurs bandes, les premiers venus en* 
trérentfans réfiftanoe, mais ceux qui arrivô- 
«ent trop tard trouvèrent les portes fermées^ 
Ce fut alors qu*iU'êrent entendre leurs crisy 
& qu'ils fc plaignirent du peu de charité qu*oa 
cxerçoit à regard des dévots Pellerins qui re«- 
venoient de la Mecque. Ils ne demandoient 
qu*unc petite aumône y & le couvert feuler 
ment pour une nuir. Ils ajoûtoient » que û 
on leur refufoit un fi léger fecours, le Dieu 
vengeur fçauroit punir l'înfenâbiiit6desHar 
bitans. Âzifcam, c'étoit lenomduGou<- 
verneur> entendît leurs plaintes, & en fot 
touché. Il ordonna qu'qn ouvrit les portes 
à ces pauvres peflans ; mais fa compafiloQ 
augmenta quand il vid cett« dernière Troupe 
dePeWcï'mshabîWéc en Safgtarâw y c*e(l-à*di* 
re , en Hermites Mabometans. Cette cha^ 
rite qui fans doute^ feroit i contre- tems eu Eu^ 
rope, paroît excufeble dans les Indes. Les 
Pellerins déguifez & les faux Hermites , s'en 
fervirent pour s'emparer de Lahor. Us pâ- 
turent dans le Palais du Gouverneur avec une 
contenance dévote, capable d'impofer aux 
plus pénécrans. Cependant ils tirèrent des 
poignards de deflbus leurs vcftes , & fe jettant 
for le Gouverneur & fur la Garnifon > avecia 
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furear de gens^ déterminez à périr, ils fc ren* 
dirent maîtres de la Fortcreflc, & attendirent 
PArméeduRoipour le mettre en poflcflioa 
de la Ville. En effet Amayum avançant à 
grandes journées , s'empara de Lahor. Il 
n'y refla qu'autant de tems qu*ilfalloit pour y 
établir un Gouverneur fidèle , & il fe mitea 
marche du côté de Dely. Tootpliaen la pré* 
fcnce du Vainqueur. Amayum ne trouva 
qu'une foible réMance dans les Patanes , aufG 
bien que dans les Rajas. Un féal Combat 
donné proche de Panipat, à trojs lieues de 
Dely, mit en déroute toutes les forces de 
rindoufian , & afllira aux Succellèurs de Ta- 
merlank l'Empire qu'ils poûcdcnt encore 
aujourd'hui. 

Le premier foin d' Amayum, aufliMÔt 
qu'il fut remonté fur le Trône , fut de récom* 
penfer leFaquirChadaula, qui lui avoitfait 
Ravoir la mort deChircha , concilié les el^ 
prits du Peuple, & gagné les affrétions de la 
plupart des Seigneurs Indiens. Le Roi lui 
afligna dos revenus en propre , comre les lois 
du Royaume. On les aCTura même à fa pof- 
tcrité. Les defoendans- de cette Uluftre Fa- 
quir, font les feuls Mahometans de tout 
r£mpire, qui poffédoient un Domaine fisc 
& des terres en propriété» Auffi la familie- 
de Chadaula tient le premier raug au Mogok 
PourleFaquir^ile(l cncoie aujourd'h^ui hon» 
noré comme un Saint.^ Les Peuples^, & 
TEmpereur lui- môme , vont quelquefois vi- 
fker fon Tombeau par dévotion. Ce trait 
de la reconnoiflance d' Amayum eft fi extraor- 
dinaire dans les Empereurs Mog.oI$, qiie la 
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Chronique le célèbre avec lesespreffion&ks 
plus magnifiques. 

Certainement , Âmayum auroit mérité 
toutes les loiiangcs qu*on lui donne , fi par 
)u(lice, & par gratitude pour le Roi de Perte» 
quiravoitrcmisfur le Trône, ilcot gardé la 
parole qu'il loi avoit donnée. Il prit des fea-* 
timens tout contraires. Âuffi tôt après fou 
élévation , le Mogol refafa de payer rribnc 
au Pcrfan , & de remettre entre (es mains la 
Province deCafidahar9 & la Ville dcSiisdf. 
Tant il cft vjrai que la bonûe foi & lu fidélité 
dans les traitez , ne fis trouvent prcfque ja- 
mais parmi les Princes Mahometaos , do 
quelque Naition & de quelque feâ-e ^\x*M 
Ibyent. 

Amayum fe fervit aufïï avantdgeufcment 
desConièils duRoi dePerfe pour Régner en 
Paix, qu'il s*étoit fervi tftilemenc de fes 
Troupes- pour recouquopir fon Royaume. Il 
ne longea qu'aux moyens d'humilier lesPa« 
tanes, & d'élever les Indiens. Ilfavorifafur 
tout la race de ces braves Rageputtes defiinet 
à faire la gUMPe. Il en compo£i; fes Trou- 
pes, il les avança dans les Charges, & ne it 
pas difiicuUé de relâcher uii^peu de lafèverité 
da Mahomécifme, poar fe mêler quelque- 
fbisavec les Idolâtresdans leurs Temples , & 
pour aflifter à leurs cérémonies. On dir mê- 
me que cous les matins il paroiflbit fur un bal- 
con avant le jour, & qu'il attendoit le lever 
du Soleil pour adorcrce bel adre. Quoi qu'il 
en foit> Amayum ne pafla jamais pour un 
Mahometan bien rigide. 

C'étoitdanscesfentimensde politique que 
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leRoi faffoii étever fon Fils Akcbar. Le fore 
<le ce je^Ac Prince fat lon^- cems incertain. 
La SoItaBe fa Mère avoit été difgraciée fac 
de mauvais foopçoos. Vorci ce que la Chro- 
nique rapporte de l'on & de Taiitre. Les 
Ecrivains PortugaiSyfittttc de Tatotr lâc, ont 
donné un mauvais tonf aax avantures de la 
Reine & à la Naidance de fon ¥\\$. 
, Dans le tcn».qa'Amayurvi fot ch^flé de 
'Dely, Chircha fe rendit maftre da Palais, 
des Tréfof s , & de toutes les FeoMnes du Roi 
fugitif. La Reine entr*autf es devînt la cap- 
tive du Conqueratit. Quoi que par fa beau* 
té elle eût pu captiver fon Vainqueur, Chir- 
cha, qui véritablement étoit un grand Prin- 
ce y & plus homme d*honneuf que ne com- 
porte la loi de Mahomet , traita la Reine avec 
conlidération^ & avec refpeâ. Il fit plus« 
Quand il fç&c qu'elle écoitenccinie , U la ren- 
voya en Pcrfe à fon Mari. Les foupçons du 
Mogol attirèrent bien des chagrins à la jeune 
Reine. Âmayumfeperfuada qu'an ennemi 
qui Tavoic détrôné , pouvoir btctï encore 
avoir porté Kinfultc jutques fur fa Femme. 
Ainiî la Princeflè rebutée de fon Mari fur de 
vaines conjeéHif es > feretiraauprèsde laSuI- 
tannc de Perfe, & fit fçavoir à Ciiircha les 
mauvais traitemens que la jaloulie d'A- 
mayum lui avoit aitttrei. Je fuis une Prin- 
ceflfc tofortumée , lui écrivit-elle, dont vous 
connoificz Tinnocence, c'eft à vous de Tac- 
tçfter. Le Patane touché de Taffliâion de la 
Reine, écrivit au Mogol en fa faveur, ren- 
dit témoignageàfe vertu, ftjura fur TAlco- 
ran que rien n'avoit donné atteinte à la âdélt- 

D 6^ té 
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té de la Saltanne. Sur ce témoignage 
Atnayam fcntit rcDaître fa tcndreilè pour la 
Princeflc, il larappella dans tbaPakis, & 
depuis elle fit toute fa confolation dans Con 
exil. Pour comble dejoyc, le Prince Akebir- 
anflitôt qu^il vient au jour , parut d'une 
beauté raviflàncc. Oa lui trouvoit tous les 
traits d*Amayun*fon Pcre. Ce fut luiqui fur 
l'objet des foins, & de la teadrcflè du Roi,, 
après fon retour aux Indes. 

Cependant Amayum-au mHieu-de fa gloi- 
re, n'oublia pas l'incondance de laprofperi- 
té humaine. Quoi qu'il fut encore dans la* 
force de rage, fans maladie, &fans incom- 
moditez, il fongea à s'ériger un Tombeau. 
C'eQ la dévotion de tous les Seigneurs Maho* 
metans des Indes. Il c(l incroyable avec 
quelles dépenfes oiv fait dreflèr ces monu- 
mens, & quels revenus on y attache. On y 
fonde l'entretien d'uiLgrand nombre de Mou^ 
las^ cVft-à-dirc, de Doâeurs de la lor» qui 
prient fans ceflè pour l'amc du défunt, & qut 
lifent l'Alcoran proche de fon fépulchre. 

Tandis qu'Amayun» étoit occupé à con« 
ftruire un^ouvpagc fi conforme à Ta pieté Ma- 
hometane, un accident fâcheux lui caufa la^ 
mort. Ilavoitfaittracer le plan duMaufb- 
lée où dévoient repofer fes^cendres, hors des 
portes de Dely , au bout d'un grand pont de 
douze arches. Déjà l'ouvrage étoit fort avan- 
cé , & les murailles^ étoient élevées de terre 
jafqu'à la Naiflàoce de la voûte. Le Roi 
portant une toifè à la main, étoit monté fur 
la muraille, &fe promenant autour de l'édi^ 
ficefitf la corniche qui étoit large ) l4Uoifefur 

- la* 
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laquelle il s*appuyoic lai caflà dans la main. 
Le Roi faiyit Ics^ morceaox de la toi(b rom** 
paë , & ayant roulé quelque ccms fur Tenta- 
blement, auquel rArcbiteâeavoit donné du 
tal ut pour faire écouler les eaux , tomba à ter- 
re, fe brtfa les os, & trouva lamortauliea 
même de fa fepulture. On acheva dans \u 
fuite ce beau monument de la pieté d'A- 
mayum, A l'on y mit toi c<Jrps. On voit 
auim»rd*hui le Tombeau orné au dedans ties 
plus beaux marbres, & fur monté au dehors 
d^m dôme^ magnifique , donc la dorure 
éblouit les yeux , dans un Païs où le Soleil 
luit avec plus^ d'éclat qu'en Europe. Des 
Moulas fonder ^ font chargez des répara 
tions de rEdifîce, & jettent inceflàmment des 
fieurs nouvelles fur le Tombeau, qu'ils ont 
foin de couvrir d^in tapis magnifique de bro« 
card d'Or. 

Amayum ne vécut que 2. ans 9. mois& 14. 
jours depuis le recouvrement de (bnRoyau«- 
me , 20. ans après en avoir pris pMeffioa 
pour la ptemiére fois. Il mourut en Taa 



\ - 



D 7 HIS. 




HISTOIRE 

GENERALE 

DU MOGOL. 



Ahhar ou jik^ar, 

HE Saccefièur d'Amaynm fui 
le véritable héritier de la vei- 
tui & du courage dtfTainer- 
lank. 11 fcinble que toutes 
les bonnes qualiicz dcsPiin- 
cesMogolsj ayent été. réu- 
nies dans fa pcrfonne, pref- 
queftnsmélangedecesdéfauts, qui nous lej 
font regarder comme des Barbares. On n'a 
guéresvû de Prince dont l'cfprit fut plus pé- 
nétrant, &p!usétendu, & dont le cœar fut 
plusgénércuï , plus intrépide, & en mfmc 
tcmsplustendrc, plos compaflif, &plus re- 
coimuilTam. Enunmotj Âkebar fut toute 
ila. 
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è U fois un grand Roi , & un très- honnête 
homme. Les Hiiloriens Européens ont fait 
juftice à Ton mérite. Ils ont rempli leurs 
Livres de fa gloire; mais je puis dire qu'ils 
D*on€ fait qtt'eâeurer un (i beau Régne. Je 
tâcherai , à l'aide de la Chronique Mogol- 
k 9 de tracer un porrrait fidèle de ce Con- 
quérant. Je ne dirai rien que je n'aye tiré 
des originaux les plus authentiques du Pais. 
Je me ferrirai quelquefois des Hifloriens 
d'Europe , quatid )e les trouverai d'accord 
avec les monumens des Indes. 

Akebar bûtit fur les fondemeas de politi- 
que que fon Père avoit jette. Il comprit 
qu'il n'étoit pas poifible de régner en Paix, 
fans anéantir les Pataœs ; doni la nation 
écoic extrêmement multipliée aux. Indes» 
Les Tartares d'origine y écoient en trop pe- 
tit nonobre , pour tenir contre la multitude 
incroïable de ces peuples ^ qui s'y étoient éta- 
blis depuis 400. ans. Il s'eâSbr^a donc de 
retenir à fon ftrvice ces Soldats Perlàns 
qu'Am^mm avoit amené aux Iodes, & dont 
il s'étoit fervi pour s'établir ârpour (ê main- 
tenir fur fe Trône. Il les maria à Dely. 
Âinfi le plus grand nombre de ceux qu'on 
appelle aojoiKd'hui les bUncs , & quelque- 
fois ks Mogols dans l'Indouftan , eft bien 
plus compofé de Perfans que de Tartares. 
Ce n'eft pas qu'à la troifîéme génération y 
ils ne changent de cooleur ,. & de courage. 
Avec le temps ils devieiment olivâtres , & 
etTeoeiinez. 

Outre ces Perfans, dont Akebar emploVa 
le courage pour felbûtentr» il s'attacha en- 
core 
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core ces braves Rageputtes qai font la ûcut 
de» Indiens. Le Mogol s*en fervit utile- 
ment pour étendre fes conquéces. Les Rois 
idolâtres n'eurent plus de peine à fe foûmet*- 
tre à fon Empire. Ils fe rafTcmblercnt de 
toutes parts autour de lui , & devinrent fcs 
premiers Courtifans. Akebar ne trouva plus 
de difficulté à lever les tributs qu'on 
ne payoit qufavec peine à fes prédecefleurs. 
Voici les artifices dont il ufapour gagner les 
Indiens. U voulut bien recevoir leurs filles- 
au nombre de fes femmes , & donna aux. 
Rajas des Princciïès Mognllcs pour leurs 
Epoufes. C'étoitpar le moïen de ces fem* 
mes Mahometanes qu'il engagcoit les maris* 
à fe faire la guerre les uns aux- autres. Oa 
les avoit infhuit dans le Serrail , où elles 
avoient été élevées , à détourner la fureur 
des Rois Indiens fur les Rajas; U ne vous- 
eft pas permis par vos loix, difoient-elles à 
leurs maris > de faire la guerre à d'autres-, 
qu'à des Rageputtes comme vous. Rien> 
n'ed digne de vôtre coMre , que des hom--. 
mes de la même Cade dont vous êtes for«. 
lis. C'étoit par ccsadrefles que le Roi pré- 
cipitoit les Indiens à leur ruine mutuelle. 
Ils laiûèrent p^r leurs divifions Akebar ré-^ 

fner , & conquerin Gertainement fi ces 
rinces idolâtres avoient ailèx réfléchi fur 
leurs forces, & s'ils s'étoient unis contre les 
Mahometans^ Patanes & Tartares y achar* 
nez à fe détruire , fans doute ils les auroient 
chaffcz des Indes , & ils auroient fecoiié la 
joug d'une domination étrangère. 
Lorfqu'Akebv commença iç r^ner , Iç 

Roïau* 
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Roïaumc de Dëly étoit fort ferré du côté 
du Mii'u A. la véritd les Mogols étoient« 
maîtres de quelques Roïaumes de Tlnde Oo- 
cideatale, au delà du fleuve Indus. Du cô-^ 
tédelaPerfc, Candahar, Cabul, le Muh 
tan-, lePingiab, & Dely-dont Âkebaréioit 
maître, compoibicnt un afTez. grand Em^ 
pir£. Pour la • partie Méridionale de Tln-r 
douftan, quircûoit à conquérir ^ c'eûàpro-» 
p.rement parler, la fource de ces immenfe& 
richefles qui rendent aujourd!hui le MogoU 
le plus puiffant Empereur du monde. QuoU- 
qi^e Je. fleuve Indus, coulât en partie fur Icfrr 
terres que poûèdoit alors Akebar , fon Em* 
pire ne pouvoir jouir d& tous les avantages, 
du commerce; Le Mogoln'étoic encore- 
maître d'aucun Port du Mer, & le trafic ne* 
fe faifoit en fon Païs que difficilement ^ & 
par. voitures* Akebar entreprit donc , de^ 
pouflèr fes conquêtes jufqu?à Ta Mer du Mi^ 
di,, bien Ioin.au delà .^e& terres yxo Tamer*^ 
lank/avoit rendu tributaires. La réduâion 
du.Rbyaume.de Guzurace fut la première* 
entreprife que forma le jeune -Monarque. 

Guïuratte eft-un Païs des plus fertiles de- 
rinde, &Me plus favorable au commerce. 
Il s'étend de TOrienc à TOccident » depuis: 
la-RiviéreTàpté , fur lacjuclle la Ville dc< 
Suratte td fiiuéc , jufqu'à Tembouchure de 
rindus. Cette côte., abondante en toutes 
fortes de richefles, étoit dâs lors fréquentée, 
par le concours de toutes les Nations de . 
r£ùrop&, & de TAfie. Déjà depuis long*, 
tems les Portugais s'y étoient établis > & y 
avoicnt fait des conquêtes, 

Sultan' 
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SoUan Babader ou Badur > régnoit à Gu*' 
ïurattc. C'étoit an de ces Princes Maho- 
metans , qaî fonîs de rArabîc avec les Pa- 
tancs, étoient venu s'enrichir dans IMndou^ 
flan , & q»î de fimplcs Négociaiis qn*ils 
étoient d'abord , s'étoient prévalu de !a foi- 
bteflfe des Rois Indiens , pour fe rendre Sou* 
Terains fur la c6re Méridioùale des Indes. 
Bador avoit eir de longue» guerres ifoâtenir 
contre lesPortug8is,& aepuis peu ccsConque- 
rans loi av oient citlcvé là ville de Diu pro* 
che de Surattc, à de Ciàmbayc. Cependant 
lorCjoe IcMogoI s*avartça vers fe Roïaume 
de Gfoxuracte, Badûr & les Portugais fc réu- 
nirent , pour arrêter les progrès du Varn* 
qneur. Le Vîceroi de Goa , & fon Con- 
fcr! aux Indes, jugèrent qu'il tfétdit pas in- 
diffèrent, dclaifer àrEmpercurMogoîune 
ISïTC carrière ,. d'étendre fcs vidoircs dans 
tôtrtc fa côte maritime de Tlndoùft^ , qtit- 
cette pirifl&nce , déjà fi redoutable dans lé 
Nord du Païs , letir deviendrott fatale. Dartî 
CCS vues ils donnèrent des fecours i Badur* 
Ce Prince alla au devant d'Akcbar avecuné 
armée compofée en partie d'Indfens, & ca 
partie de Portugais. LeMogoI cOntnitaTors 
comtricn il cft néceflàirc ^aux Indes qti'uri 
Roi commande fcs armées en perfonrfe ', 
pour animer les lâches par fa prÂcncc , & 
pour les engager par fon èxcrnplc acrx tra- 
vaux nrilitaires, que là chaîetnr du drm^t y 
rend bien moins fupportablei\ La vue des 
Portugais , dont le nom & la valetrr s'éforcnt 
r(5pandu$ jafqu'à Dely , découragea les trou- 
pes d^Akcbar. Peu s'en fallut qu'elles n'a- 
ban* 
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bandonnadènc rentreprife. Akebar avoii 
fait prendre les devans à Ton armée, à. la. 
fam)it à petites journées : II n'en étoit éloi* 
gné qoe de quarante Hcoës, lorCq^^il apric qoe 
foD entreprlfe allait être déconcertée, par la 
terrdar y qm s^étoit répatidoë parmi les fiens. 
Ils fe iîgiiroient ks Portugais comme de^ 
hommes venasdaCiel , oafortisdafeindes 
Eaux. Us craignoîent fur tout leurs machines^ 
fiottanres (c'étoitainfi qu'on appelloit leurs 
vafficaux à Dely ;> ne fçachant pas qu'iU ncr 
leors (èroient d'aucun olàge dans un com- 
bat de terre. Akebar accourut donc à (3n 
armée avec une c^^lerité qui la raiïura. II 
fe mit ai la tétc des fiens , & tombant aVee 
rapidité fur les ennemis, il apprit à fe» 
troupes que les Port^ats n'étorent pas in- 
vmcibks. £o egèt il les mit en d^routc.^ 
Alors lés Ifidrens qui combattoient fous les 
ordres de Badur , abandonnèrent leur Chef. 
Badur prit ta fuite ; (es enfatis furent faits 
prtfônniers par le Vainqueur , qui leur ôta 
la vie. Cette feule viâoire mit le Mogot 
en pofleffioD du riche Royaume de Guxu- 
ratte. Toutes les Villes ouvrirent leurs por* 
tes ati Conquérant. Les (eûtes places que 
les Portugars avoicnt occupées fur la cote 
ne furent point attaquées. Ëll^s étôient for- 
tifiées à la manière d'Europe, & te Mogol 
ne fçavoit point encore l'art défaire des fié» 
ges dans les régies. 

Le Roïaume de Decan eut un fort pareil 
à celui de Guiuratte. Le jeune Vainqueur 
le fournit à fa puiffance. Brampour, Âccr, 
Amadanagar, &Dol(ubady font les princi- 
pales 
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pales Villes 'de ce Royaume. Les deuz^ 
premières obéiilbîeat à «m Prince Mahome« 
tan, qui portoit le nom de Moftafa* Ses 
Sujets par âaterie lai avoient déféré la qua«^ 
licé de Melec , c^eft à dire de Roi , quoi^^ 
qu'il ne c(>ntâÊ qu'une (impie Province fbusr 
ion obéifTjnce. Âmadana^ & fon terri** 
toire, étoient fournis à la PrinceiSc Candé, ^ 
qui prenoit le nom de Reine-, & fe faifoit 
appeller Biàé, Ambar avoit la Seigneurie 
de Doltabad , & y commandoit :en Souve*^ 
rain. Lea^deui^ Princes & la Princeflc qui 
pdtta^eoient- entr-'eux le Roïaume de De-^ 
can,.oublierentleurs^ anciennes inimitiez ^r- 
& liguèrent contre Akcb^^» & raOèmblerenl^ 
une armée de quarante mille chevaux con-- 
tre Tcnnemi commun. Moftafa Prince»* 
brave i la vérité, mais plus artificieux que 
brave^^eut la conduite générale <le Tarméc;^- 
Ambar consmandoh une des aîlts , & la* 
PrinceflèGatKié,.animée d'un courage fupe- 
rieor à fon fexe, cditduifoit T^utre aile , tou*^ 
te compofée de fes Sujets*. - Il b^ fut pas^ 
difficile à rEmpereur Mogol , à la tête dî^u- 
ne armée viâorieofe^ de mettre en dérou^ 
te les troupes tomulHiairsS'de trois Puiilàn- 
ces-confédérées qui ne font prcfqoe jamais^ 
a(Iè2Kl'4ntel]igence: Il fut plus dimcilede les' 
affieger (ép^iément dans leurs Villes. Lat 
Citadelle d*Aéer fille plus de réfiftancc- 
Moftafa qui la défendoit ^n pcrfonne exé- 
cuta tout ce qu'on pouvoit attendre de la 
ftgedc d'un grand Capitaine. Jamais oiv 
ne vit une plus furicufe artillerie dans rin« 
douitan ;. fur touc^on admiroit dans Accf 

d'an. 
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'â*dnciennes coulcvrines d'une fabrique ex- 
iraordiaaire ; car la poudre & le canon furent 
inventez aux Indes long-tems avant qu^on en 
eut l'ufage en E^irope. Les fréquentes for- 
iies que fit Moftafa fur les troupes d'Akc- 
..bar, fatiguèrent les siSégeans jufqu'à les re- 
buter. Accablez par les travaux d'un long 
vilége , & par les chaleurs qui font prefque 
infuportables au mois de Mai.^ dans le di- 
itiatle plus Méridional fils étoient tout prêts 
!d*abandonner leur cntreprife , loi^fqu'ils^fçu* 
jrent par des tranffgges, que l'eau commcn* 
.foit à manquer. dans la Citadelle. .L'efpe* 
/Tance d'une conquête affuréc fit ccflèr ledé- 
-couragement. Akebar.ferra la place déplus 
près. Alors MoQafa jprcflc par la dilerte 
jd'eau, & voïant le tems des pluyes encore 
éloigné , xlefe(pera de pouvoir. ren[)plir.Xes 
Ciderncs. Dans cette cuinte il prit la ré- 
folutton de quitter feul , & en cachette, la 
ForterefTe qu'il ne pouvoir plus conlèrver, 
& d'aller fe retrancher dans Brampour , afin 
de défendre le içAt de Ton Etat* Il fortir 
donc pendant la. nuit fans fuite. Mqftafa 
javoit pris.un chemin détourné., tS; fut ^r£- 
té par les coureurs d' Akebar. Sa détention 
ne le déconcerta pas. .Lorfqu'il^parut en la 
préfence àt TEmpereur , il fit remarquer cet- 
te préfence d'efprit qui ne Tabandonuoit 
point dans les plus grands périls^. Qui étcs- 
yous? lui ditleMogol, & qu'attendez vous 
de moi? Je fuis le Roi Modafa , répondit 
le prifonuier , forti exprès de Ja place ^que 
:rous afiiégez , pour dematuier à mon enne« 
,mi même le co&fcli dont i'^i befoin , dans 

- ht 
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le dérangement de mes affaires. Il ne (lé^ 
roic pas a an grand Prince comme vous , 
ou de refuicr un confeil nécefTatre , ou d'en 
donner un mauvais. L'eau commence de 
manquer dans la place que je défends. Que 
dois- je faire pour échaper à la fervicudedont 
je fuis menacé ? Akcbar fut furpris du dif- 
cours de MoOafa , & comme il (è piquoit 
de générolité , il lui fît une réponfe fage , 
& obligeante. Alle2 , lui dit-il , rehcrei 
dans la Gitadele que vous avez détendue 
avec courage , fi le Ciel vous aime afici 
pour vouloir vôtre confervation , il fourni- 
ra de l'eau à vos preflans befoins. Akcbar 
ne s^attendoit pas au bonheur que la Pro- 
vidence préparoit à fon ennemi. Quoique 
les pluyes ne tombent guéres aux Indes qu'à 
la mi- Juin pour durer trois mois prefque fans 
difcontinuation^ elles devancèrent le temps 
où elles ont coutume de tomber. Dès la 
nuit fuivante il plut fi abondamment > que 
IcsCirternes d'Acer furent remplies. Ake- 
bar qui n'avoit perdu i'occafion de vaincre 
que par générofité , changea le fiége de la 
place en blocus > & vint fe préfenter devant 
Brampour avec fon armée formidable. 
Comme cette Ville n'étoit pas défendue par 
Modafa en perfonne, elle fc rendit bien-tôt 
aux affiégeans. La prife de la Capitale f\it 
incontinent fuivie de la reddition d'Acer. 
Moftafa cédant à fon mauvais fort , rendit 
la FortercHb à compofition, prit parti dans 
les troupes de fon Vainqueur , & tint pouf 
un tems à la Cour du Mogol le rang qu'on 
y accorde aax Rajas Indiens. < 

' La 
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Lia PrinccfTc Candé ne défendit pas avec 
moins de géncrofité la Ville d'Amanadagar. 
Toutes les forces d*Akebar ne Tépouventc- 
xcnt pas. Elle vit fans effi*oi le Mogol dé- 
jà Vainqueur de Moftafa, environner laCa- 
pitale de fon Etat. Elle. retint Akebar plus 
de deux mois autour de fcs remparts. En* 
fin obligée de céder à la confiance des affié- 
geans , elle inventa un moïen Bizarre pour 
le venger de fon ennemi. La Princefle fit 
fondre tout ce qu'elle avoît d'or & d'argent. 
On en -fit des boulets, où Ton grava en ca- 
faâeres du Pais des malédiâions contre 
rUfurpateur. On en chargea des coulcvri* 
nés, dont laportécalloitaudclà d*ut)e licuë; 
on tira les boulets dans des broulTailks , & 
dans de petits bois répandus aux environs de 
la place. Enfin CaTtâé fe rendit à compofi- 
tion > après avoir difiîpé toutes fes richeffcs 
dont elle voulut fruftrer fon ennemi. La 
Princefle fe repentit bien -tôt de fa fureur. 
A la vue de fon Vainqueur, elle ccflà d'ê- 
tre fon ennemie. Akebar la mit au nom- 
bre de fes femmes , & la traita toujours en 
Reine, ou plutôt il la confidera Iong-tcn\s 
comme la Sultane favorite. On trouve en- 
core aujourd'hui quelques uns de ces bonlèis 
d'or , & d'argent aux environs d'Amanada- 
gar. Il n'y a pas îong-tems qu'un PaVân 
en trouva un d'or du poids de huit livres. 
M. Manouchylc vit , &çnlûtrinfcription 
avec plaifir. 

Ambarne jugea pas à propos de fe ren^ 
fermer dans les mûri de Deltabad , il acçoa- 

xm aa ftcoors de la Reine aûîégée. Son 

armée 
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armée écoit bieu de cinquante mille hom- 
mes; aufii avoit - il raflcmblé tout ce qu'il 
avoic de Sujets dans fcs Etats capables de 
.porter les armes. Mais (es troupes u'étoient 
xompofdes que d'Indiens fans courage , & 
.prefque fansarxnes. Âkebarfortir pour leur 
livrer bataille , & les furprit dans une mar- 
che fans ordre , & plus femblables à une 
.multitude d'hommes qui voïagent, qu'i des 
foldatsqui vont au combat. Une troupe 
confufe de lâches Indiens' fut défaite fans 
'peine. Le Mqgol qui ne perdit pas un fcul 
Jiommc de . fon armée, tua le plus grarul 
noihbre des fuïards, & diûipalereQc. Am- 
.bar fut trouvé à plus de t^ois lieues du champ 
xle bataille percé de plulicurs coups. Cefu* 
.rent fans douce les Tiens qui lemicentàmorr; 
car on fçût depuis qu'il n'avoit point paru 
dans. le combat, .& qu'il s'étoit toujours te- 
nu fort éloigné de la niëlée. Ainfi le Mo* 
gol maicre du Roïaume de Dccan > vit 
prefque toute la Côte Méridionale de Tln- 
douftan foûmife à fon Empire. 

La conquête de deux Roïaumes établit 
Tautorité d'Akebar dans toutes les Indes. 
Xa terreur feple de fon nom > ou contenolt 
Jes Rijas dans le devoir , ou les attiroit au 
fervice duMogol. Ce fut avec la çbnfian- 
jce que donne un grand pouvoir , qu'il x)fa 
détruire la Ville de Dely, ancienne demeu- 
le des Rois Patanes , & la Capitale de i'In- 
douftan. On ne fçaît pas au vrai par .quel 
ipotif Akebar fe détermina à renvecfer la 
plùs^belle Ville de fes Etats ; mais on- crut 
(dans tout l!£mpire ^ue la fcujle envie d'im!- 
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mortalifcr fon nom , lui fît prendre le parti de 
fonder une nouvelle Ville Impériale. Le 
prétexte qu'il prit d'abandonner Dely , fut le 
vœu qu'il avoir fait d'ériger uneMofquée en 
l'honneur de Mahomet , pour obtenir du Ciel 
unFiUquifutl'hétuierdc fon Empire- Au- 

frèsdelaMofqaée , l'Empereur fit bâtir un 
alais magnifique, &ce fut là qu'il fixa fon 
féjour. Pour lors les Courtifans s*empreflc- 
rent à l'envi d'ériger des maifons autour du 
nouveau Palais, & bien tôt ob en éleva afièz 
pourfaire une Ville médiocre. On lui laifla 
fon noni de Fetipour. La gloire de ce nou- 
vel ctabliffement ne fut pas de longue durée. 
On s'appjrçat quelque tems après que l'air y 
étoit mal fain , & qnc les eaux y caufoicnt des 
maladies. Le Roi condamna donc lui-mê- 
me fon mauvais choix , abandonna Fetipour^ 
& retourna fur les bords du Fleuve Gemma 
ériger une Ville nouvelle dans le voifinage de 
Dely. Les débris de l'ancienne Capitale ^ 
fcrvircnt à la conftruftion de la nouvelle. Ell c 
fut quelque tems le féjour du Piince; mais 
Akebaratmoit à changer. Il choi(itla Ville 
d'Agra, afTexpcuconlidérable alors,. pour y 
transporter fon Trône & fa Cour. 

Agra, aujourd'hui le féjour ordinaire des 
Empereurs Mogols, tftlîiuée dans une vaftc 
plaine fur les bords de la mcme Rivière, qui 
coule à Dely. Elle s'étend fur la rive du Gem- 
ma en forme de CroifTant. A l'une de fcs ex- 
trémitu s'élève le Palais Impérial &.ks Hô- 
tels des principaux Seigneurs de laCour La 
Ville occupe en longueur, environ neuf mil- 
les d'Italie , aulTieltelle bt^a'acoup plus Ion* 
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qu'on fcme de ris, & qu'on arrofe des eaux 
du RuifTenu : Ou y recueille nfTez de i:irovi- 
ficns pour y pouvoir nourrir une médiocre 
Garni. on. Ainfi une place inabordable , qui 
ne manque ni de vivre, ni d'eco, paflêpcur 
imprenable aux Indes. Ce fut pourtant de 
Chitor qu'Aktbar entreprit la conquête. On 
dit que i*anioor du jeune Empereur pour la 
Princeflè Padmani , Femme de Rana Souve- 
rain de Chitor, lui rendit facile une entrepri- 
fc, qui d'ailleurs auroit paru impraticable. 
Avant que de former un Siège (i périlleux > 
Akebar fit entendre par des Ambafladeurs au 
Raja, que Ton entrcpriic n'étoit pas l'ouvra- 
ge de la feule ambition; que l'Indien pouvoir 
préfcrver fes Etats des malheurs dont ils 
étoient menacez , en cédant la PrincefTe la 
plus parfaite de l'Orient , au plus puifTant 
Empereur du monde. Une propofiiion de 
cette nature ne choque pas aux Indes comme 
en Europe,- lesloixy permettent la répudia» 
tion. Cependant Rana étoit trop attaché i 
Padmani pour la livrer à un Rival. Il n'écou- 
ta donc, fur la propofition qu'on lui fit, que 
fa valeur, & que les larmes de fon Epoufc. 
Pourriez - vous m'abandonner, lui difcit là 
vcrtueufe Princeffc , à un Tiran que je dé- 
telle i N'avons-nous pas dans Chitor dcquoi 
confiimer les forces de l'ennemi , & dcquoi 
éteindre fa pafijon par la longueur d'un S:égc 
inutile ? Aupisaller^ s'il faut. perdre la vie i 
jcla quitterai ians peine, pôurvûqucj^ n*ayc 
pas le chagrin de vous furvivre. Des paro- 
les fi touchantes déterminèrent Rana à préfe* 
cerucc guerre honnorablei une Paix hoiiieu*- 
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fe. Il répondit à l'AinbafTcidcar d'Akcbar, 
qu'il ncconfeilloit pas à fon mûtre de fe pré- 
lencer devant Chitor; que fi la paflion étoit 
plus forte en lui qaelaraifon, Âkebar trou« 
* veroit dans la perfonnedeRmaun véritable 
^Rageputtey capable de foûtcnir fes droits, & 
incapable de manquer de fidélité àPadmani. 
L'Empereur demeura furpris d'une réponfc ii 
fiére. Il n'étoit pas accoutumé à trouver de 
la réfiftance à (l*s volontc2 , & à voir traverfer 
fesplaifirs. Se peut-il donc faire, s'écria t- 
il 9 qu'il y ait fur la terre un homme aflèz au- 
dacieux pour me défobéïr ! Ilraflèmbla donc 
en diligence fcs Troupes viâorieufcs y qui 
lui avoient conquis deux Royaumes. Rana 
defoncôténes'endormoitpas, & faifoit les 
préparatifs pour foûtenir unlougSié^e dans 
Chitor. II réveilla par fes AmbafTadeurs la 
parcflè des Rajas fesVoifins. Il leur fît en* 
tendre que par leur indolence ils fe laiflbient 
tirannifer parunMahometan : Que les Ma- 
gots étoient une Race d'hommes nouvelle- 
ment arrivez aux Indes , & qu'ils n'ctoient 
forts que par la divifion des Indiens : Qjue fi 
les Princes adorateurs de Brama vouloienc 
s'unir contre lesScâateurs de Mahomet 9 U 
déftruâion en feroit aifée. Jamal &Tata , 
deux Princes Rajas de deux Provinces Voifi* 
nés de Chitor , joignirent leurs Troupes àccl- 
les de Rana, & vinrent en perfonne faire la 
guerre à Akebar. Ils parurent en Campagne 
a la tête de leur Armée; mais le Mogol qui 
s'avançoit à grandes journées vers Chitor, 
l'eût bien tôt diflipce. Les dcuï Frères n'eu - 
rent plus d'autre recours que de fe retirer dans 
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ks Places fortes de leurs Provinces, & d*y 
attendre TEnnemi 9 dont ils ne pouvoieni 
ibûtenir l'eSbrt en Campagne. Jamais Ar- 
mée dans rindouftan n'avoit été ni plus bel le , 
ni plus nombreofe que celle du Mogok Ake* 
hav n'épargna point la dépenfe pour (t mon- 
trer devant Chitor > dans tout Teclat de fa 
gloire. Ses tentes étoient d\ine r ichefTe qu*on 
neconcevroitpas en Europe; TOr y éclatoic 
de toutes parts. Il efpcroit également y & 
qu'un appareil (i magnifique ébloîiiroit les 
yeux de la PrincefTe , & que Rana ferok 
effrayé par le nombre prodigieux de fcs cnne* 
mis. Akcbar éprouva que la vertu & la va* 
leur font quelquefois Apérieures aux plus 
grandes efpérances , & à la crainte la plus for- 
te. Les généreux Indiens virent fans émo- 
tion, du haut de leur Montagne, la magnî« 
ficence& détendue prodigieuft daCamp des 
Ennemis. Le Mogol dans les commcncc* 
mens du Siège , fit la guerre en Prince pa& 
fionné. On décocha, dit-on, dans la Ville 
des flèches, où l'Empereur a voit fait attacher 
des lettres pour Padmani. La Princeilc n'en 
fut point touchée. Akebar preflà donclf^ié* 
ge en homme dcfefperé : liât battre la Placé 
avec une furieufe Artillerie ^ mais fon Canon 
qui tiroit de bas en haut n'eût que fort peu 
d'effet. Les Indiens infultoient les Maho- 
metans du haut de leurs Remparts , en leur 
reprochant leur peu de courage, quoi qu'ils 
fufiènt animez au Combat par plus d'une pa(* 
fion. Un Hiflorien Portugais dit que le Siè- 
ge deTroves fut renouvelle dans Je Siège de 
Chitor. Il ajoute qu'il dura douze ans , & 
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que Padmani eut le tems de vieillir, tandi» 
4u^OQ s'effbrçoit de la conquérir par les ar* 
mes. C'eft une exagération que laChronî* 
que du Mogol ne confirme pas. Le Siège 
dura deux ans au plus , & ne finit que par 
une avanture aflèx bigarre. Je ne garantit 
point qu'elle foit véritablç. 

On dit qu'Akebar ennuyé d'une & longue 
léfiftance fit femblant de vouloir abandon^ 
ncr le Siège de Qiitory^ & qu'il écrivit àRa« 
na une lettre ég^lemeot oÛigcante & artifi- 
eieufe. Il loiia le Raj» de (bu courage; 
mais il lui demanda deux grâces, avant que 
de quitter une cntreprife qu'il n'abandon-* 
noit, difoit'il, qu'à fa confufion, La pre* 
mîére, étoit quon lui laiflât voir la Prin- 
cefîe, qu'il ne connoiûbit que fur le raport 
public; & la féconde qu'on lui permît d'en« 
fret dans Chiror , pour y conlidérer la feule 
Place du Monde capable de réfifter à fes arr 
mes. Le Raja accorda volontiers â lEm* 
pcreur la féconde de fes demandes, & lui 
refufa la première. Il permit au Mogol 
d^entrer dans Chitor fuiyi feulement de fo. 
hommes, mais il ne s'engagea point à lui 
laifTer voir Padmani. Akebar accepta l'of-* 
fre du Raja, & après avoir reçu des otages 
pour la fureté de ûperfonne, il entra dans 
Chitor avec une fuite encore moins nom- 
breufe que celle, qu'on lui avoit permife. 
L'£nipcrcur reç&t de Rana tous les refpeâs 
& toute la diftinâion qui étoient dûs i fon 
rang. Il fut régalé dans le Palais à l'In- 
dienne. L'entretien fut civil de part & d'au- 
tie; mais Akebar dont l'éloquence écoît 
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perfaafive» fçût amener Rana à faire plni 
quM n'âvoit promis. Quand il vit Tlndien 
un 'peu échauffé par la joye du repas, il 
rengagea à faire paroître Padmani , du 
moins pour un indant. Le Raja y confcn* 
tit f mais on eut de la peine à y réfoudre la 
Princcflè. Enfin , par complaifance pouc 
foQ Mari , elle fe montrai, & difparut dans 
fe moment. ' L'indifcréiion de Rana lui 
coûta cher. Akcbar fentit augmenter fa 
paflion à la vûë de Tlndiennes mais il eut 
zffcL d'empire fur foi pourladiffimuler. Il 
fit accroire à Rana qu'il étoit déterminé i 
lever le Siège d'une Place qui ne lui avoir 
caufé«que trop de pertes. Il eut même Tha* 
bileté de ne mêler dans fes difcours que des 
louanges froides de Padmani. Rana trom- 
pé par les apparences , traita avec confian- 
ce fon plus cruel ennemi. Il en reçût des 
prcfenS) & lui en fit. ' Akebar donna au 
Prince un cimeterre garni de diamans, & 
Rana fie accepter quelques bijoux i l'Em- 
pereur. Cependant, l'heure du départ s'a- 
vanço r. Akebar fe mit en chemin pour Ce 
rendre à U porte de la Fortercflè, fuivi feu- 
lement des quarante hommes de fa fuite. 
Rana l'accompagna pour lui faire honneur. 
Ce fut pendant la marche qu' Akcbar re- 
nouvella fes plus tendres proteftations. En- 
' fin, l'on arriva fous la porte de la Ville. 
Le Mogol, pour donner une marque de 
fon afifcâion^ jetta au col de Rana un de 
CCS grands colliers de perles dont les hom- 
mes fe parent aux Indes, aulfi-bien que les 
femmes* Il avoit eu la piécautiou de lo 
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faire enfiler dans une corde extrêmement 
forte. A l'aide du collier il tira le Raia 
hors de la porte, tandis que les quarante 
braves de fa faite s^oppofoicut au Corps de 
Garde, qui fembla faire quelque mouve- 
ment pour fon Prince. On contraignit Tin* 
dien de monter à cheval; on efTuya quel* 
ques mûufquetades tirées de deflfus les rem- 
parts, & Ton conduifît -enfin Rana jufqu*aa 
Camp du Mogol. 

Cependant, le bruit qui sVtoit fait à la 
porte de la Ville jetta tout Chitor dans l'é- 
pouvante. On crut que Tcnncmi s'en étoit 
emparé. Certainement, pour peu que le 
Mogol eut eu de gens armez pour foûtenir 
fon entreprife , on auroit aifément défait 
des Indiens concernez. La Renommée, 
qui augmente tout , porta aux oreilles de 
Padmani la nouvelle d'une irruption fubitc 
des ennemis. On lui dit même que fon 
Epoux avoit difparu dans la mêlée. La 
généreufe Princedè ne fc laiflà point abat- 
tre dans un malheur inopiné. Elle monta 
à cheval, & la lance à la main, elle parut 
\ la têce de fes Troupes^ pour vaincre ou 
pour mourir. Elle n'apprit que fur les lieux 
la trahifon d'Akebar, & rcnicvemcnt de 
iRana. Padmani fcntit bien qu'elle avoir 
caofé le malheur de fon Mari, nntais elle 
fçût le dilTimuler. Pleine de confiance , il 
eft mort, s'écria-t-eîle, ce cher Epoux que 
mon attachement a perdu / Ne fongeon» 
plus i le recouvrer par une compofitiondes- 
honnorable, mais à le venger, en voyant 
périr aatour de nous les auteurs de fa morr. 
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Elle dit; & fans verfer des larmes, quor 
qu' elle fat pénétrée de la plus vive doaleur , 
elle fit la ronde fur les remparts, donna de 
bons ordres par tout, encour^ca les SoI« 
dats, & anima les principaux Chefs. En- 
fin, elle le montraauffi fupérieureaux hom- 
mes en efprit & en courage, qu'elle fur- 
pafibit en beauté tout le refie des femmes. 

Akebar fe fiattoit déjà de devenir bien* 
tôt le maître de la Fortercffe. En effet , il 
fit entendre aux Affiégez, que fi on ne lui 
livroit la Place & laPrincelIè, il al^oit com- 
mencer par couper la tête à Rana^ & qu'il 
fiiiiroit fa vengeance par le faccagement de 
la Ville, & par le mafikcre des Habitans- 
La généreufc Amazone répondit , que fon 
Epoux étant tombé entre les mains d*uii 
perfide, elle ne pouvoit douter de fa mort;, 
mais qu'il refioit, encore afTez de Rageputtcs 
i fa Nation pour venger leur Souverain.^ 
Que pour elle, elle employeroit tout ce que 
Ifi Ciel lui avoit donné d'autorité fur les 
fiens, à fufciter auxMogols, des ennemis 
encore plus formidables que Rana: qu'aa 
lefte, les principaux Chefs de Cbn Armée 
avoient jaré de perdre plutôt la vie que de* 
rendre la Place. 

Akebar n'ignoroit pas combien les Rage-< 
puttes font conftans dans leurs réfolutions.. 
Il prit donc le parti de lever le Siège, & 
d'obtenir la Princefic par la voye de la né- 
gociation. Un AmbaiTadeur porta à Pad* 
tiiani de riches prefcns,. & les lettres les 
Plus paiSonnées. Akebar reprefentoit à 1» 
riiacefiTe qu'elle avoit aûèz donné à la fidé« 
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lité duc à un Epoux , qu'il étoit tems d'ac- 
corder quelque chofe à l'autorité d'un grand 
Empereur, & à Ton propre intérêt: Que fii 
fendreflè pour Rana ne pouvoir s*expiiquer 
mieux qu'en procurant la ^fiberté à fon Ma«» 
ri captif: Qu'en tirant Rana de captivité , 
elle dcvicndroit la plus puifTante Reine da 
Monde. On lui montra même des lettres 
qu'on avoir extorquées au Prince captif, par 
lefquelles il l'excitoit à devenir heureufe en 
4e remettant en liberté. L'Héroïne com* 
prit que le confentemerit de Rana étoit uti 
confentement forcé, & d'ailleurs que fa gloi« 
re étoit intéreffée à demeurer fidèle à fon 
Epoux. Cependant, elle crut pouvoir ufer 
de diffimulation, & tromper un perfide qui 
Ifte lui avoit enlevé fon Mari que pat fur- 
prife. Elle fit donc entendre au Mogol 
Qu'elle commençoit à changer defentimens^ 
& que l'ambition l'avoit ébranlée : Que il 
un ferment nei'attacboit indifpenfablement 
à Rana, elle (è trouveroit heureufe de de* 
venir la Sultane du Mogol: mais qu'elle 
avoit proteflé à fon premier Mari par fes 
Dieux, qu'elle ne feroit jamak à d''autre, 
fans en avoir un confentement exprès de fa 
propre bouche: Qu'elle lailloit le choix à 
l'Empereur, ou bien Ide permettre à Rana 
de venir dans Çhitor % ou de permettre à 
Padmani d'aVler demander à fon Epoux un 
aveu de répudiation dans le lieu de là capti- 
vité. Akebar ne balança point à prendre 
le dernier parti. Il fouJSrk que la Reine 
Tint avec une groilê efcorte rcadre vifite à 
fen Epoux. 
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La prifon de Rana étoit un Château dans 
le voifinagc d'Agra. On ne peut dire Tini- 
paticncc que fit paroîtreAkebar,dc voir in- 
cefTamment dans fa Capitale une Princef]^ 
qui lui avoit coûté tant de fraix & tant de 
périls. Ce ne furent que Couriers pour 
rinviter à ne différer point fon départ* 
Tous les jours le Mogol envoyoit des prc- 
fcns de pierreries, de fruits, & de ces for* 
tes de bouquets myftérieux, dont on (e ferr 
dans. rOrient, pour exprimer par Taflorti* 
ment des fleurs, les fentimcns de fa paffion. 
La Reine fit faire promptement des équipa* 
ges pour fa marche. Oncondruiiit des Pa- 
lanquins d'une richeflè incomparable. Les 
Palanquins font aux Indes une efpéce de 
chaifes, où les perfonnes de qualité fe font* 
porter fur les épaules de dix ou de douze 
Efclaves. Ils font affeï longs pour pouvoir 
y être couché comme dans un brancard. 
Ceux des hommes font découverts, &cê.ux 
où Pon porte les femmes font fermer ■& 
plus amples que ceux des hommes. Qua- 
tre perfonnes peuvent y tenir à Taife, auÂr 
Ton employé jufqu'à vingt Efclaves pour 
porter ceux des PrmcefJcs. 

Padmani renferma dans les deux Palan- 
quins huit des plus braves de fes Sujets, & 
leur ordonna un grand iilencc pendant I3 
marche. Pour elle, refiée àChitori elle fit 
partir les Palanquins avec une efcorte. Le 
projet s*executa avec tant de fccret , que 
toute la Ville y fut trompée. On vcrfadcs 
pleurs au prétendu départ de la Princcflè. 
Le Peuple en foule çj;\it la coadusfe au délè 
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des portes. Cependant, Padmani gardant 
une retraite exaâe dans (bn Palais, joiiif- 
foit des regrets que les fiens témoignoient 
de fa perte. 

L'Enfiperenr n'eût pas plutôt appris que 
rindienne avoit pris la route d'Agra , qu'il 
dc'puta diverfes pcrfonnes pour la compila 
mcnter. 'Le premier Eunuque de la Prin- 
celFc qui conduifoît Tiritrigue, & qui s'étoit 
enfermé dans le Palanquin où l'on croyoît 
que l'Indienne droit portée, faifoit les ré- 
ponfes pour clic. Il manda entr'autre cho* 
fc à rEmpercur, fous le nom de Padmanf, 
que fi on la travcrfoit dans fa marche, que 
fl on l'cmpéchoit d'al'ier droit à fon Epoux, 
fans paflcr par la Capitale, ou même que fi 
l'on troubloit Ton entretien avec Rana , el- 
le étoit réfoluc de fe percer d'un poignard 
qu'elle avoit apporté exprès, & qu'elle te« 
noit toujours à la main crainte de furprifc. 
Akcbar n'avoir garde de mettre la moindre 
oppofition aux volontcz de la Princcflè. II 
lui manda qu'elle auroic toute liberté de 
voir Rana, de l'entretenir, & de lui dire 
adieu. 

A mcfure que les Palanquins approchoîent 
de la Ville, les Couriers dcvenoicnt plus 
fréquens. On en trouvoit à toutes les Bour- 
gades," & toujours l'Eunuque faifoit répon- 
fe aux lettres d'Akebar. A une demie jour- 
née d'Agra environ à trois ou quatre lieuës 
du Château où le Rana étoit prifonnicr, on 
trouva un magnifique équipage que l'Em- 
pereur avoit envoyé au devant de la Pria- 
a'fl[è. Il école compofé d'Elephans deguer- 
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rc, de Ciiameaux, & d'une nombreufe e& 
corte, qui devoir accompagner Padm&niaa 
Palais du Mogol , & prendre la place des ' 
Rageputtes de fa Garde , tandis que foa 
Epoux prcndroit la route de Chitor» avec 
la même fuite qu'auroit eue la Winceflè. 
Enfin , Ton arriva fur le foir au lieu où Ra-^^ 
na étoit prifonnier. On ne laiflà entrer 
dans le Châteiu quelles deux Palanquins & 

Ïuelques Officiers de Tcfcorte Indienne» 
leuX'Ci, qui portoiem des armes cachée» 
fous leurs vedes, joints avec les. braves^ 
enfermez dans les Palanquins > tuèrent le 
Gouverneur du Château qui s'avança Iç pre- 
mier pour recevoir la Princeflè. Enfuite,^ 
s'écant rendus maîtres du Corps de Garde , 
ils fe hâtèrent de délivrer Rana de là pri- 
fon. On le fit monter fur un cheval d'une 
TÎteffc extraordinaire; & comme on avoit 
difpofé des relais fur toute la route s le Ra* 
ja fe rendit bien tôt à Chitor^ où il témoi»^ 
gna à Padmani toute h reconnoiffaace qu'il 
oevoit à fa Libératrice. Cependant, Akç- 
bar atteudoit dans un Jardin l'arrivée de îa^ 
Princeflê, lors qu'il apprit que le Raja s'é- 
toit échappé; que des hommes armez, ca* 
chez dans les ralanquins , avoient paru au 
lieu de Padmani. A l'inQant Âkebar or-, 
donna qu'on tranchât la tête à celui qui lui 
en avoit apporté la nouvelle ; mais un mo- 
ment après revenant à foi , il fe contenta de 
Téloigner pour toujours de fa prefence. 
Qu'on pourfuivc Rana» ajouta t-il; mais 
Rana avoit trop d'avanbe pour pouvoir être 
atteint. Au rej^ud des Rageputtes qui 
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àroient fervi d'efcorte aax Palanquins » après 
avoir marché de nuit en toute diligence, 
ils fe trouvèrent au matin fur les terres d*un 
Raja afièâionné au Prince dtf^Chitor, &re«» 
vinrent dans leur PaVs en fureté. Rana ne 
fut pas plutôt de retour en fa Ville , quM 
écrivit à Âkebar des lettres infultantes. Il 
lui reprochoit fa trahifon , & le railloit fus 
k mauvais fuccès de fcs avantures. Il le 
déficit même de venir une féconde foisten*- 
ter la fortune de» armes autour de fa Cita- 
delle; enfin, il ajoûtoit qu'après avoir été 
vaincu, & trompé par une femme, il pou* 
voit s'attendre d'être encore plus facilement 
défait par une Armée de Ragcputtes , qur 
Fattendoient avec impatience. Rana fit quel* 
que chofe de plus que d'inlulter par des let- 
tres à for^ ennemi. Il érigea dans la gran- 
de Place de Chitor une Colonne où il fit 
graver ces paroles en Langue du Païs. Ne 
vous fieZi-jamaû aux Mogols qui vm wt irar^ 



La conduite de Rana , & les mépris de 
Padmani allumèrent dans le cœur d' Akebar 
une rage dont il ne fut plus le maître, lï 
raflèmbla une féconde fois fes Troupes ; il 
augmenta Ibn Artillerie; il fit condruire des^ 
Machines^ enfin il donna de ^.bons ordres 
pour former le Siège de Chitor, qu'il en 
crut la prife infaillible. Dans cette confian- 
ce,, il environne la Place de toutes parts, it 
fait élever des Cavaliers fur lefquels il dreflè 
fes Machines. Les Combats furent rudes 
de part & d'autre. Ce n'étoit plus un Prin- 
ce paûlonûé (^ui méni^çoit les Sujets de f» 

Pria- 
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Princelïc , cVtoit un Empereur outragé qui 
vangeoitdcs injures perfonnellcs. Lesdcux 
Chefs étoient ^dans une attention continuel- 
le, Tun pour avancer le Siège, Tautrepour 
le déconcerter. Ranaétoit prefquc toujours 
fur les remparts où il encourageoic lesfiens, 
& où il faifoit refermer les brèches. Ake- 
bar de fon côté monrcit fouvent fur les ca- 
valiers qu'il avoit fait construire , & donnoit 
fes ordres pour former les attaques. Un 
jour que TEmpereur étoit placé fur une de 
ces terriaflès qui égaloient prefque la hauteur 
des murailles de Çhitor, il apperçût fur les 
remparts un OflScier ennemi qui s'y prome- 
noir lentement; il lui tira un coup de mouf- 
quet qui renvcrfa le Raja par terre. Ake- 
bar fçûc deux jours après que du coup qu'il 
avoir tiré, fon Rival avoit été mis à mort. 
On brûla le corps de Rana avec grand apa- 
rcil, & la génércufe Padmani , fclon la cou- 
tume des Princefles Ragcputtes , fcjettadans 
les flammes & mêla fes cendres avec celles 
de fon Mari. Chitor fit encore quelque ré- 
finance, mais il fallut enfin céder à la va- 
leur , & à la fortune d'Akcbar. 

Cette Hiftoire qu'on trouve également 
dans les Ecrivains Européans, & dans les 
Hilloircs des.Indes, dit M. Manouchi, pa- 
roît avoir un air de fable faite à plailir. Ce- 
pendant, elle n'a rien, ce femble, de la 
manière de ces Romans qu'on écrit aux In- 
des en aflèx grand nombre. Ils font pre& 
que tout remplis de converfations de Sin- 
ges, de contes d'Animaux, & de miracles 
des Dieux du Pais, qfxi n'ont aucune vral- 

fcmblao» 
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Ambiance. Cependant comme Tavanture 
d*Afcebar&de Padmani, ne fe trouve point 
dans la Chronique de TEmpire , le Leâeur 
en pourra croire ce qu'il lui plaira. Aure* 
Rard de la prife de Chitor , & de la mort de 
Kana , ce font des faits incontellables. 

Akebar fit fi^ccéder le repos aux fatigues 
que lui donna le Siège de Chitor* Les Ëm« 
pereurs Mogols ont toujours cet avantage 
aux Indes , qu^ils font la guerre , ou qu*ils 
goûtent la Paix, quand ils veulent. Les In- 
diens fe défendent quelquefois, quand on les 
attaque, mais il n^arrivc jamais qu'ils foient 
les aggreâèurs. L'Empereur employa donc 
tout le tems de fon loinr à embélir fa Vilte 
d'Agra » à finir les bâtimens de fon Palais, 
& à orner fes Jardins. Il forma même une 
cntrcprife chimérique. On dit qu'il s'ctoit 
mis en tête d'ériger un Palais tout de bronze. 
C'étoit le vrai moyen, difoit il, de fc mettre 
à couvert des chaleurs, qui font foit incom^ 
modes aux Indes. On ajoute qu'il ne quitta 
fon deflèin que quand il connut, que là ma* 
tiére devoit manquer \ fon ouvrage. Il fut 
plus heureux dans l'éxecution d'un autre 
projet. On compte plus de ifo. lieues de- 
puis Agra jufqu'à Lahor. Akebar fit planter 
tout le chemin de, l'une à l'autre Ville d'une 
allée d'arbres quij par fa longueur & parfit 
verdure éternelle, eft le plus agréable, & le 
plus extraordinaire monument detoutl'Em* 
pire. Il fubfifte encore aujourd'hui ,. & c'eft 
une commodité incroyable pour les Voya- 
geurs de pouvoir faire un ii long chemin toû« 
jours à l'ombre. 

Tous 
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Tous les divertiflèmens de TEmperear 
«voient quelque chofe de Militaire. Il avoir 
retenu des TartarcSi fes Ancêtres, rinclina** 
tiondetirerde Tare, & de dompter deschc* 
vaux fougueux. L'exercice fur tout auquel 
ilfeplaifoitleplus, étoitde monter desÊie- 
phans de gnerre,de leur fcrvir de Con- 
duâeur, tandis qu'on les faifôit battre. Ce(t 
iiQ genre d'exercice (i dangereux que les Fcm« 
mes de ceux qui le font par ofBce , déchirent^ 
leurs vêtemens & s'arrachent leurs pendants 
d'oreilles , quand elles voyent leurs Màrir 
^expofer k ces fortes de Combats. Cepen<i 
4ant Akebar Ce faifoit un plaifîr , de ce qur 
aux Indes, eft un fojèc de crainte pour les au-> 
tires. On raconte de lui une avanture qui fait 
voir rintreptdité du généreux Mogol. Quel-. 
quesPaiTans qui s'étoient révoltez, avoienr 
cherché un azile dans une Ville aflfcz peu for- 
tifiée, mais dont les portes étoient difficilcâ-à: 
rompre. Akebar ordonna qu'on employât' 
tés ÉKphans de guerre , pour s'ouvrir un pafi» 
fkge dans la Ville par la rupture des portes.- 
Jjcs Conduéteurs deces^animaux , qu'on dre{^ 
fe à ces fortes d'expéditions, manquèrent do 
eourage. Le Roi en fût indigné Comme 
ilavoit pris ce jour-là un habit de (impie Sol- 
dat, pour n'être pas connu dans une guerre 
fans gloire , qu'on faifoit à des Païfans ; il 
prit la place de l'un des Conduâeurs. Il roon«- 
tadoncfurlecolderElepham, &le gouver- 
na (i bien avec un crochet defer, qu'il le fit 
avancer vers la Ville. L'Empertur fit faire à 
ySiephant fon manège avec tant de dextérité, 
^uc la portefut enfoncée. Ce ne fut pas fans 

péril 
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péril. Oq décocha dcs^^chesfur l'Elephaoc 
&far celui qui legouvernoit, mais l'Empe- 
reur (c retira fans bleiTures. LeConduâeur 
du (êcQnd Eléphant, charmé de la valeur 4c 
celui qu'il croyoit un fimple Soldat, lui de« 
mandafonnompourfaire à l'Empereur, di- 
foit-il , le récit de fa valeur. Je fuis , le Bri^ 
feur déportes , répondit Akebar , n'oubliez pas 
de rendre bon témoignage de moi. En ef!ët 
le fidèle camarade ne manqua pas le lende- 
main , à l'audience que le Roi donne à tous 
fes^Sujcts, de faire le récit de la valeur & de 
Tadreflc du nommé le Brifeur des portes. 
Xi'Empereurfereconiîutà ces mots, & fc fit 
connoitre. Alors il donna la récompenfe 
^'il avoit méritée par une aâion debravoure^ 
à celui qui en rendoit témoignage. On lut 
fit préfent d'un Serpaon complet , c'eft- à-dire, 
d*un habit avec le turban & le cheval. Oa 
augmenta fa paye, & on le fil monter à oa 
plus haut degré. 

Cette guerre contre des Païfans Rebelles ^ 
donna plus de peine à Akebar , que toutes les 
conquêtes qu'il eût à fairç fur les EUjas. Ces 
malheureux feretranchoieqr dans des Forêts ' 
inabordables dont ils fçavoient les routes V 
delà ils fortoicnt en partis pour piller les Bour- 
gades , ou pour les brûler. Quand ih étoient- 
ibrpris, ilsferetranchoiemenuninftant der- 
rière des mafures ; & torfqa'il falloit combat- 
tre, ils ne faifoient leurs décharges qu'à de- 
mie portée. Auffi^tôt qu'ils avoient tiré , les 
Femmes rechargeoient les moufquets de leurs 
Maris, qui fe défendoient cnfuite avec Tare 
ou avec la^j aveline». 

Ce 
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Gcfut fous Aïcebar que commença la guer- 
re des Païfans. Oa peut dire qu'elle n*eftpas 
finie dans Tlndoudan. . Encore aujourd'hui 
oncoupelacfccde ces malheureux lorfqu'on 
les rencontfe portant les armes da\)s les Vil- 
lages. Rien n'eft plus ordinaire aux Voya- 
geurs que de trouver de ces tëces pendues aux 
arbres , ou plantées fur des poteaux le long 
des grands chemins. On reconnoit ces vo- 
leurs à leur menton rafé, & i leurs longues 
mouftàches qui s'étendent jufqu'aux oreilles* 
Ces Païfans font répandus dans toutes les 
Bourgades depuis Agra jufqu*â Dcly. 

Les Aftrologues du Païs prétendent que la 
plancttedeMars domine principalement fur 
cette partie des Indes. On dit même que les 
eaux qu'on boit dans toute la contrée infpirent 
ducourage, & je ne fçai quelle inclination à 
fe battre. Auflî des Voyageurs ont remar- 

Îué en paffant par cette Province > que les 
^aureaus qui y naiflent , quoi qu'i!s foient de 
fort petite taille, ont les cornes plus pointues 

S|ue les Taureaux ordinaires,&qu'ilsfe battent 
buvent avec une rage qu'on ne voit point aiK 
leurs dans ces animaux. Revenons à Akebar. 
Tandis 'qu'il s'occupoit ainfî à purger fon 
Païs des voleurs, Jehan-Guir, Fils aîné de 
TEmpcrcur, commençoit à fbrtir de l'ado- 
lefcence. Ce jeune Prince avoit été élevé 
jufqu'alors , dans l'ombre du Serrail , & 
cojnmeil étoit fans expérience, il paroiflbit 
ftifceptible de mauvais confeils. Quelques 
Mécontens fe fervirent de la facilité de Jehan- 
Guir pour lai infpirer des fcntimcns de révol- 
te, AÛci^ luidic-on> unPerejaloux de vô- 
tre 
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tre gloire vous al aifTé languir dans Toiâvcté. 
Les premières années d'un Prince dcAiné î 
porter tant de Couronnes, doivent être em^ 
ployées dans les Combats. C'eft par là qu'on 
donne au Peuple dont on doit être un jour le 
maître , une idée avantagcufe de Ton courage. 
Puifqu'un Perc envieux de vos fucccs vous 
dérobe les occaiîons de combattre av«.c lui , 
cilayez d'acquérir de la réputation en combat* 
tant contre lui. Quclqu'entrcprifcque vous 
formicïaudefavantaged'unTiran qui capti- 
ve vôtre valeur naifTintC} elle fera applaudie 
des grands Officiers de la Couronne. Pour 
nous , Seigneur , nous fommes tout prêts de 
féconder vos projets. Âkebar a vécu aficx 
pour fa gloire, & trop pour la félicité de fon 
Peuple. Il cd jufte qu'il ccde la placeàuil 
jeune Prince, qui doit faire fur le Trône le 
bonheur de fes Etats. 

De'fi mauvais difcoars, engagèrent le jeu- 
ne JchanGuir à une révolte déclarée; mais 
les mécontens étoicnt en trop petit nombre, 
& l'autorité d'Akcbar étoic trop affermie, 
pour que la révolte eût de mauvaifes fuites. 
Jchac-Guiravoiiefpéré, que la bonne fortu» 
ne de fon Père , pafferoit de^ fon côté.^ Il 
éprouva qu'un vieux Roi ed à craindre à un 
jeune Prince, qui ne compte que fur fon cou- 
rage. On le fit prifonnier, & on le laifla 
quelques mois languir dans une Citadelle , 
toujours dans la crainte de perdre la v ie. 

Enfin Tamour qu'Akcbar avoit pour UQ 
Fils d'une fi grande cfpérancc l'emporta fur la 
colcrc, &furlajufticc. Cependanv ladéfo* 

UïUmQQ daPiiac^ ^ ne futpas tout à fait ini- 

pu- 
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bruits, on le répandit comme une nouvelle 
certaine. Akcbaravoiiaqae rEfclavc avoit 
deviné jufte , & depuis il ne permit plus d'être 
approché de perfonne, au temsdefonfom- 
mcil. D'ailleurs comme fon projet étoit de- 
venu public , il ne fongea plus d'co laiflèr 
Tcxécution à fon Fils. 

L'Empereur auroit pu du moins tourner la 
valeur de Jehan- Guir, du côté du Nord en 
delà du Fleuve Indus. Nous avons dit que 
les Patancs qui furent défaits par Amayum 
s*étoicnt retirez en des Montagnes inaccefli. 
blés. Là ils s'étoicnt formé iine cfpéce de 
petit Etat entre Cabul & les Tartares. On les 
v.oyoit fouvent fortir de leur retraite , & venir 
faire des courfcs fur les Terres du Mogol. 
C'étoit un ennemi d'autant plus à craindre , 
qu'il avoit des préicniions bien fondées fur le 
Royaume de Delv , dont on Tavoit dépoflc- 
dé depuis peu d années. Al^ebar ordonna 
donc qu'on fit marcher contre eus une Armée 
de quatre -vingt milles hommes. Tout le 
Cabuleftanfut épuifé à fournir tant de Trou- 
pes. Jehan -Guir fouhaicoit avec paffion 
d'en avoir le commandement. Son Pcrc xie 
Icjugcapasà propos. L'événement fit voir 
que la précaution d'Akcbar , avoit été fage. 
Les quatre- vingt mille hommes, qui entré* 
xent dans le Païs des Patancs , furent tous mis 
à mort ou périrent de miferc , dans des défèrts 
incultes. La deQruâion entière de cette Na- 
tion étoit réfervée à un autre Empereur s 
comme nous le verrons dans la fuite. 

Lçs projets de guerre , qu'Akcbar formoit 
fiins cifSh l'obligèrent à fonder une écoJede 
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Canonicrs. II y avoit affez d'Artillerie aux 
Indes. On peut dire que de tems immémo- 
fiailcs Chinois, qui fans doute ont été quel- 
que tcms les maîtres de l'Indouftan , y en 
avoient fondu des pièces, dont on ne pou- 
voit affcz découvrir Tancienneté. Malhcu- 
reufement il y avoit peu de perfonncs aux 
Indes qui fçûflènt s*cn fcrvir , & les tirer 
avec la même adrcilè que nous faifons eti 
Europe. Akebar fe mit donc en tête d'a« 
voir des Européans à fon fervice , & de les 
attirer dans Agrà à force de récompenfes» 
Les Angloii s'cftoient depuis peu établis fur 
la Côte de Tlndouflan , & y avoient acquis 
une grande réputation de valeur. Dans les 
Combats de Mer, ils avoient prcfque tou- 
jours eu de l'avantage fur les Portugais. De- 
puis peu cette Nation s'étoit établie à Surat- 
te, oà elle commençoit à faire un ailèzboa 
' commerce. Ce fat donc de Suratte qu' A- 
kebar fit venir des Canonicrs Anglois pour 
fervir fon Artillerie. Un de ces Canonfers 
cnir'autres, avoit une grande réputation d'a- 
dreflè parmi ceux de fa Nation; du refte il 
étoit fameux par fon y vrognerie. Il fc trou- 
va fort déconcerté , lorfqu'il fc vit dans un 
Païs de Mahometans où les cabarets de vin 
font profcripts. Voici l'arti&ce dont il uCi 
pour avoir la4iberté, fi la commodii^ d'en 
boire. Un jour que TEmper eur vouloir être 
le témoin de fon adrcflè , on avoit placé 
dans unediftanceraifonnable un grand drap^ 
. au delà de la Rivière où le Canonier dévoie 
donner. L'Anglois pointa il mal fon canon 
^u'il ne donna pas même dans un but fi fa^ 

F cUe« 
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cilc. Le Roi en tut furpris , & lai en fit 
des reproches. Sti^iieur , répondic TAn- 
glois , dLpu's que je ne bois plus de vioi 
m.i vue clt lellcirciit atlbibilc, que je nV 
pciçois pas un objet fi^rt apparent dans ont 
diOance incdi<. CiC. L: vin feul cil capable 
de lenietire aiHzdVfpics dans mes organes, 
pour découvrir leN objets à mon ordinaire. 
On lie manquoit pas de vin au Palais. Ake- 
bar en avoit pourfe^ plai(]rs,& Ton en don* 
iioit tous les jours une certaine mefure aux 
Klcphans. On en apporti donc une bouteil- 
le que le Canonier vuida d'un trait. Alors 
iailant changer le but qui lui parut trop grand, 
on en (ubditua un autre cui n'étoit gudres 
plus large que le bonlet. L'Anglois y don- 
na Julie. & mérita les applaudillcmcns du 
Roi. Depuis ce tcms-là Akcbar permit i 
(ous fcs Canonicrs Europdans , de pouvoir 
cultiver des vignes autour d'Agra. On y 
recueille d'excellent vin. La loi du Prince 
fut inférée dans la Chronique en ces termes: 
Les Européans font nez dam le vin comme les 
Potjfons dans reau , c*cfi leur bter la vie que de 
Uur en défendre Ptifa^e, Cette permiflîon dc 
cultiver des vignes que les Etrangers ont au 
fcrvicc du Mogol , c(l une grande (burce de 
richeflcs pour eux. Le vin qui n'efl pas 
commun à Agra, y e(l cher, & te vignoble 
ne court point aux Indes les rifqucs de ia 
gelée comme en Europe ; c'cft un revenu 
fur. 

Ce ne fut pas (èulemcnt des Canonniers An- 
glois qu' Akcbar prit à fon fervice, il fit vc- 
jiir dc Goa des Artifans de tQutes les fortes^ 

des 
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des Lapidaires , des Emailîeurs , des Orfé- 
vi"es, des Chirurgiens, & des Médecins Eu- 
ropéans. Akebar par leur moïen connut la 
Religion Chrétienne , & fongea prcfqa'ea 
même tems à l'embraflèr. Le Vice- Roi de 
Goa avoit envoie Antoine Criminal à la 
Cour du Mogol , avec la qualité d'Âinbafla- 
deur. C'ctoit un homme véritablement 
Chrétien, qui faifoit honneur à fa Religion 
par la pureté de fcs mœurs. La pieté , U 
bonne foi & la conduite irréprochable de 
l^Âmbaflàdeur Portugais , fit imprcfHon fur 
Tefprit d'Akebar. Il jugea de tous les Chré- 
tiens par un feul , & il fe perfuada qu'une 
probité fi exaâe ne pouvoir être infpiréeque 
par la véritable Religion. L' h mpereur vou- 
lut en connoîcre les articles que rAmbafifà* 
deur ne lui expofa qu'en ^ros. Il ajouta 
qu'il tfappartenoit qu'aux Prêtres de fa Re- 
ligion de l'expliquer en détail , & d'en dé- 
velopper tous les miftércs ; que deux Jefui- 
tes occupez alors dans le Roïaume de Ben-»' 
gai i la <:onverfion des Indiens , croiroient 
rendre ferviccàDieu, s'ils étoicnt cmploïci 
à inftruire le plus grand Monarque de l'O- 
rient. 

Ce difcours engagea le Prince à faire ve- 
nir de Bengal un Mifiionnaire. Il eft vrai- 
femblable, mais il n'ed pasfiir que ce fut 
un Jefuite. C'eft de ce Prêtre que l'Empe- 
reur apprit à méprifcr l'Alcoran & à eftimer 
FEvangilc. Pour pouvoir l'entretenir plus 
fouvent , & plus en fecret , Akebar apprit 
la langue Portugaifc avec une facilité qui 
furprit. A la perfuaHon du Miillonaaire « 

F 2 te 
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leMogol réfolut de faire venir dans fcs Etats 
autant de Jefuites qu'il pourroit. Voici la 
Lettre qu'il leur écrivit à Goa. 

Akshor le grand Empereur du Momie ^ aux 
^ Ctji Mfifi véfiérables hères * de Saint PauL Je vms 
hu^onnom- ^g addrejfé de ma part Ebadola avec un InUr^ 
fiûtulnn P^^^y P^^^ ^'^*^ témoigner l^affeéiion que foi 
Miu P^^^ vous. Il vnus prtera en mon mm^ aen* 
'Voyer àma Cour quelques ' etns de vos Pères ^ 
habiles dans la connoijjànce des Uvres Saints-^ 




f rendre à fond (jf de Vembra^jèr, iVous pouvez 
juger de-là que vos Pères feront reçus m avec 
agrément ^ avec honneur» Qu^ils viennent 
donc y Çff qu'ils fuient affurez que je leur per* 
mettrai, an libre retour à Goa , apffi- tôt qu^ilt 
feront micontens de ma docilité! Du refle qufils 
comptent fur ma prote&ion* 
- La lettre du Mogol donna de larjoïe at»x 
Jefuites de Goa. Chacun fit des vœux pour 
obtenir du Ciel une Miâlon ii avantageai 
à l'amplification de la -Foi. Le fort tomba 
fur les PP. Rodolphe Aquaviva ^ Antoine 
Manfcrrat , & François Henric. Le pre- 
mier 9 qui fut déclaré le Supérieur , étoit 
£1$ du Lac d'Atri , & neveu da P. Claude 
Aquaviva 9 qui dans la fuite fut Général de 
Jefuites. Le Père Rodolphe , après avoir 
quitté de grandes efpérances dans le (iécle , 
avoit encore abandonné les douceurs de fa 
Patrie , pour fe confacrer aux Miffions des 
•Indes. L'Âpoliolat du Mogol lui échût en 
'partage. On ne .peut croire avec quelle im- 
patience Akebar vflttendoit les Mifîiomiaires 

aFç* 
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i Fctîpour. Comme il dtpit naturellement 
ardent dans fes deiirs > dès qu'il fçût leur 
marche, fans cellË il s'infûrmoit de leur ar- 
rivée. 

L'Empereur reçût les Pères avec autant 
de bonté qu'il les avoit fouhattté avec ar« 
deur. 11 pafla toute la nuit à les entrcteniri 
& fous prétexte de pourvoir à leurs befoins , *- * 
il leur m offrir une allez groflè (bmme. Les 
Miflionnaires repréfentcrcnt à l'Empereur le 
vœu de pauvreté qui les féparoit de tous les 
biens du (iécle. Ce fut iki retranchement 
iQue la libéralité du Prince ne put jamais 
rompre. Un défintereflçment fi pea com- 
mun parmi les Minières de la Religion Ma** 
hometane, donna beaucoup d'avantage à la 
Religion Chrétienne. Les Pères firent leurs 
préfeos au Mogol ; c'étoit une Bible en qua- 
tre langues d'une belle imprelfion , & deux 
Tableaux , dont Tun répréfcntoit ]• C. & 
l'autre la Sainte Vierge. Akcbar prit la Bi- 
ble , la mit fur fa tête en fîgne de refpeâ t 
baifa les Images , & les fit baifer à fes En- 
fans. 

Oansla^fuite les vifitcs que les Million- 
îiaires rendirent.^ TEnipereurne fe terminè- 
rent plus à des complimens. Âkebar vou- 
lut être inftruit à fonds delà fauffctéderAl- 
coran , ^ des principes qui rendent l'Evan- 
gile cro'iable. On commença donc au Pa- 
laisy tous les Samedis , des difputes réglées 
av^c les Moulas. Les Jefuites avoient apor* 
té de Goa un Alcoran. Le Père Hcnric 
Pcrfan de Nation i fervoit d'Interprète à fes 
Compagnons. Son fecours fut atiie pour 

F 3 con- 
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confondre les Doftcurs de la loi Mahomc- 
tane. On infifta principalement fur le gen- 
re de Béatitude que Mahomet établit enTaii- 
tre vie pour les Mufulmans. On montra 
Pinfamie des promefics que le Séduâcur i 
fait aux hommes charnels , pour les attirer 
à fon parti par le raflàfiement des paffions. 
L'Empereur convint fur cela du foible de 
l'Alcoran; il compara l'cfprit d'orgueil, & 
ie fenfualité qu'on y appcrçoit, avecrefpril 
d'humilité & de mortification qui (ë fait (en- 
tir dans l'Evangile. C'cû,difoit-îl, en ré- 
pandant leur fang que les Chrétiens (è (ont 
étendus par toute la terre , & c'eft en Tcr- 
fant le fang d^autrui que le Mahométifme a 
prévalu dans l'Orient. Ces prejugeï géné- 
raux fembloient avoir ébranlé l'Empereur- 

Toujours lesPercs étoient reçus au Palais 
avec les plus grandes démondrations d'ami- 
tié; mais ils connoifibient l'efprit desOriett- 
taux. Les proteftations parmi eux ne répon- 
dent pas toujours du cœur. Pour s'aflurcr 
donc de la bonne foi d^Akcbar, le P. Aqua- 
viva ofa lui parler de la forte, V. M. n'i- 
gnore pas à quelles conditions nous avons 
abandonné une moiflbn abondante, pour ve- 
h\T vous annoncer J. C. Nous avons parole 
^u'on nous permettra de retourner aux lieux 
que nous avons quitté , fuppofé que la fc- 
mence de la parole foit (lérile dans vôtre 
Cour. Nous avons donc la confiance de 
fupplier V. M. de marquer un tems, auquel 
elle voudra bien fcdéclarer pour Mahomet^ 
ou pour Jefus - Chrift. L*£tnpereur ne fut 
point choqué de la liberté du Miffionnaire. 

Un 
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Un changement fi féricux , répondit Akc* 
bar, eft entre les mains de Dieu. Pour moi 
je ne céderai point d*impIorer Tes lumières, 
& fon fccours. 

Une réponfc fi fage auroit dû , ce fem< 
ble , faire regarder la converfion de l'Em- 
pereur comme infaillible. Les Pères n*cii 
furent point éblouis. Ils craignirent toujours 
que la diilimulation & la politique , fi natu« 
relies aux Mogols , n'euilent la meilleure 
part au difcours du Prince. Cependant ils 
recevoient fans code de la Cour des marques 
nouvelles de confideration. Akebar fçût 
que la maifon des Pères étoit incommode , 
& cxpofée au bruit des padans , il leur fie 
donner un appartement dans l'enceinte de 
fon Palais. Alors on vit pour la première 
fois un Autel érigé à Jefus-Chrid au milieu 
d'une Cour Mahometane. Les Pères eurent 
même la confolation d'avoir des Difciplcs 
de la famille Royale. L'éducation du fe* 
cond fils d'Akebar fut confiée au Perc Man- 
ferrat. On l'inftruifit également dans les 
Sciences de TEurope, &dans la connoidan- 
ce de nos faints midéres. Pahari , c'étoit 
le nom du jeune Prince, avoit environ 13. 
ans, lorfqu'on le mit fous la conduite des 
Midionnaires. Son cfprit & la douceur de 
fon naturel , faifoient efperer de trouver un 
jour dans fa perfonne , un Proteâcur du 
Chridianifme au Mogol s mais la légèreté 
Indienne l'emportoit en lui fur la. fermeté 
Tartare. 

Akebar confervoit toujours dans- le cœur 
je ne fçai quel fonds d'averfion pour Taîné 

F 4 de 
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de fcs fils. Pahari étoit l'objet de fa tcr> 
drcflè; auffi n'cparguoit-il rien pour le cul- 
tiver. Son dcjGTein étoit de lui faire prendre 
du côté de refprit , la fupérioriié qui lui 
xnanquoit par l'ordre de fa naiflancc. Sou- 
vent l'Empereur rendoit vifite aux Pères, aa 
tems qu'ils étoknt occupex à l'inQruâionde 
fon cher fils. Le jeune Prince par hazard 
commença, en la préfence de rÉmpereur , 
à réciter fa leçon du jour par ces paroles , 
tn r honneur du Dieu tout-Puiffant. Ajoutez , 
mon fils, dit Akebar, ^ de Jefus^ChriJi h 
vrai Prophète. Il entra enfuite dans la Cha* 
pelle que les Percs avoicnt drciléc dans leur 
appartement. Il y adora le Sauveur par des 
profternemcns , puis s'aficyant fur des car- 
icauxà la façon duPaïs, il commcnçaavec 
les Millionnaires une converfaiion qui leur 
«i^couvrit le fonds de fon cœur. 

Vous n'ignorez pas, leur dit- H, les ftn-. 
timens de vénération que j'ai conçu pour 
la Religion que vous m'avez cnfeignée. 
Tout me parle en fa faveur. Les miracles 
du Mclfic atteftez même par l'Alcoran , la 
Morale faintc de l'Evangile , fon établiflc- 
ment par les voyes de la fimplicité & des 
ibuffrances , font des préjugez infurmonta- 
blés, qui mcconduifent jufqu'à reconnoîcrc 

Ëfus-Chrift comme un Prophète envoyé de 
eu. Mais lorfque vous élevez mon efprit 
au delà de ce qui paroît feniible dans la pcr- 
fonne du Mcflie, je me perds dans la fubli- 
mité de vos myftéres. Démomrez-moi , 
ajoûtât'il, la génération éternelle du Ver- 
be dans le feki.dc fon Perc |. & fon Incar- 
nation 
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iMMton miraculeufe dans letcms» je (bufcri- 
rai fans réfervc à tous les articles que vous 
me propwfez'à croire. 

Les Miffionnaircs fe fervirent des princi- 
pes dont TEmpercur paroiflbit convaincu ^ 
& en tirèrent des conféquences favorables à 
nos myftéres les plus incompréhenfibles. Jc- 
fus-Chrift, lui difoient-ils, vous paroît avoir 
fuffifamnocnt prouvé fa miflion par des mi- 
racles, attcfkzmême par TAlcoran; lafain- 
teté de fa Morale rend témoignage à la vé- 
rité de fa Religion ; c'eft un Prophète auto- 
rifé. Il faut donc le croire fur fa parole. 
Il nous ^ffntcqH*$Utoit avant Àùrabam. Tous 
les moimmens qui nous relient delui, confir- 
ment la Trinité des Perfonnes en Dieu. 
Certainement les miracles que vous croyez 
donnent de la certitude aux myiléres qu'il 
nous a révélez , fi que vous ne comprenez 
pas. L?Empcreur fentit la force de ce rai« 
ibnnemcnr, «quitta la converfation les larmes 
aux yeux ^ & répéta plufîcurs fois , devemr 
Chrétien ! Changer la Religion de mes Pères \ 
Quel péril pour un Empereur ! ^uel poids pour 
un homme élevé dans m moUeJfe ^ dans la H^ 
berté de VAUoran ! 

Cependant comme Akclwr étoir parfaite- 
ment convaincu de la fauflcté des livres de 
Mahomet, il fc plaifoit à confondre les 
Doâeurs de fa Religion. Si les livres de 
Moïfe, leur difoit-il, auffi bien que le livre* 
des Pfeaumes font infpirez , comme Maho- 
met en convient, pourquoi nous défend- il 
de les lire? Il eft dit dans TAlcoran que les 
Evangiles de Jlefus Chrid font de véritables 

F % EcrU 
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Ecritures. Cependant quelle diSéreoce poar 
le fonds de laDoârine ne trouve-t-on point 
dans Tun & dans les autres? L*Etcrnelefl-il 
doDcdifTemblablc à lui-même Jors qu'il par* 
le par Torganc & par la voix de Jefus? 
Pour me tirer de Tembarras où me jettent 
les contradidions que j'appcrçoîs entre les 
livres, que je dois également regardcrcom- 
lîie lâ Parole de Dieu > fi j'en crois Maho- 
met, ne dois- je pas raifonner ainfi? On 
convient dans les deux pnrcis que les Evan- 
giles font Saints. On ne convient pas par- 
mi les Chrâiiens que TAlcoran foit Touvrar 
ge de Dieu. Il e(l donc de la fagcifo de 
me ranger au fentimcnt le plus fur, & d'a- 
bandonner l'Alcoran que les Chrétiens ré- 
prouvent, pour l'Evangile que les Mahomé- 
tans adoptent. 

. Des fentimens fi favorables au Chriûiani& 
me ne purent engager Akebar à Tembrailèr.. 
Il permit de le prêcher dans tout fon Em- 
pire. Il fouffrit même que nos cércmonies^ 
parufl[ènt en public dans toute leur majefté. 
Il voulut qu'on enterrât un Portugais avec 
toute la pompe de la Religion Romaine.^ 
La Croix fut donc portée pour la première 
fois dans les rues de Fetipour. Akebar fe 
fçavoit bon gré du triomphe qu'il avoit pro- 
curé à Jcfus-Chrift. On peut dire que la 
femence Evangclique étoit tombée dans le ' 
cœur du Prince; mais l'incontinence Tavoit 
rendu dur comme la pierre. L'ambition 
d'un Doâcur de la loi Mahometanne pen- 
la faire pour la converfion de l'Empereur, 
ce que le zelc des MiiBonnaires n'avoit pd 
exécuter» AbdoJ;» 
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Abdul-Fafii» c*étoit le nom duMonla, 
s'étoit perfuadé qu'il fcroit fa cour à l'Em- 
pereur 3 en prenant desfcntimens conformes 
à fcs inclinations. Il fe déclara donc en fa- 
veur des Miflionnaircs, & par cette corn- 
plaifance il s*iiifinua dans Tcfpritd'Akcbar, 
jufqu*à s'attirer la jaloufic de fes Compéti- 
teurs. Sans ceflè il lui parloit de Jefus- 
Chrift j il lui découvroit les abfurdîtcz de 
TAlcoran qu'il avoit étudié depuis l'enfan- 
ce. Il prit le Prince par l'endroit le plus 
fenlîble de fon cœur, pour l'engager à chan- 
ger la Religion dans fcs Etats. Jamais l'au- 
torité de vos PrédécefTeurs, lui difoit-il, 
n'cil arrivée au point où nous voyons la 
vôtre. Il eft encore plus beau de vous fi- 
gnalcr à la poftérité, par une marque écla- 
tante de l'empire que vous avez fur rcfprit 
de vos Sujets, que par Tafccndant que vous 
avez pris (ur vos ennemis. Commandez^ 
Seigneur , & vous verrez tout Tlndouftan 
dépofer fes anciens préjugez, & fe foûmct- 
tre à vos fentimens, qnc le refpcâ qu'il a 
pour vous lui fera enibraifcr. Sans doute 
il feroit avantageux pour vos . Etais de n'y 
voir régner qu'une Icule Religion j mais il 
eft impoffible de n'y introduire que la Ma- 
hometanne: La haine que les Indiens ont 
conçu pour l'Alcoran leur eft héréditaire. 
C'cft la Religion de leurs Vainqueurs. Ils» 
ont commencé de la haïr, en commençant 
de porter nos fers. Eflayez li le Chrillia- 
nifmc ne fera pas alTcz heureux, pour pren* 
drc feul aux Indes la place du Mahometif- 
]2ie & de l'idolâtrie. 

F 6 Akcbar 
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Akebar fe fcntit porté à procurer fa gloi- 
re & l'avantage de Ton Païs en fuivant fês 
propres conviâions. 11 avoiia aux Mifiion- 
naircs qu*il étoit tout prêt à faire un coup, 
d'éclat, qui leur prouvcroit la (inccrité de 
fon edimc pour TÉvangile. Les chofes ea 
éioient là , lors que la foi naiflànte du Prin- 
ce fut tentée par l'adver&é. Les Patanes, 
Nation inquiète, fe révoltèrent. Le frère 
de r£inpereur prit les armes en leur faveur^ 
& foûleva tout leCabuleflan contre Akebar. 
Ce fut alors que les Doâeurs de la loi Ma« 
homerane firent effort pour ramener Tefprit 
de l'Empereur à leur parti. Le Ciel , di- 
foient-ils, n'a permis tant de diûentionsdo- 
meftiques, contre ua Prince qu'il avoitloû- 
jours fayorifé, que depuis fon éloignement 
de la Religion Mufulmannc. Qu'il fe tour- 
ne vers nous, & tout deviendra calme! 
L'Empereur craignit d'ailleurs que fon fils 
aine ne profitât d'une conjonâure favora- 
ble à fon ambition , pour animer le Peuple 
déjà difpofé à la révolte. Ainfi foit par 
confideration pour la Religion de fcs Pères ^ 
foit par crainte de s'attirer de nouveaux (bû* 
levcmcns , foit par abandon de Dieu qui ré- 
Me aux fuperbcs, Akebar fentit beaucoup 
de refroidiflement pour la. Religion Chrê- 
tieiuie. 11 évitoit l'entretien des Pères; il 
ne leur parloit plus avec familiarité; s'il les 
écoutoit encore, c'étoit avec un air de négli- 
gence qui les defoioii: Il parut même dans 
une difputc publique-, prendre contre fon 
ordinaire, ou peu trop vivemeut le patti de 
fes Moulas. 

Il 
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Il e(l vrai que les MifGonnaires aaroienc 
pu employer à la converlîon des Peuples, 
un ïcle qui commençoit de devenir inutile 
à la Cour Akebar avoit ouvert la carrière 
à leur Prédication en permettant à Tes Su- 
jets . d'embrafllr l'Evangile; mais les Pcrc» 
a voient éprouvé combien il cA difficile de 
convertir des Mahomecans. Rien que Tau- 
torité du Prince, ou une révolution dans 
TEtat, ne peut guércs leur arracher du cœur 
uneReJigion,qui ne s'cfl introduite que par 
la violence. Les- fondions des Miflîonnai* 
res étoicnt donc bornées à un petit nombre 
de Chrétiens Européans-> que TEmpcrcur 
avoit appeliez à Con fervice. Enfin les Pc* 
res fe laÂTerent de voir languir leur Minide- 
rc à la Cour & à la Ville. Il ne leur étoit 
plus polliblc de foûtenir les caprices d*Akc» 
bar, qui n'avoit pris, ce fcmble, pour un 
tems, le parti du Chridianifme, que par 
curioiité, ou pour fe donner le divertiilè» 
ment d'une difpute en matière de Religion. 
Ils étoient prêts de retourner à Goa, lors 
qu*Abul-Falil les arrêta. 

L'Empereur, leur dit-il, vous voit avec 
plaifîr dans Ton Palais. Les feules raifons 
d'Etat l'empêchent de fe déclarer publique- 
ment, en faveur de la Religion que vous lui 
avez prêchée. Je le vis hier mettre TE- 
vangilc fur fa tête avec refpeâ, honneur 
qu'il ne déféra pas à TAlcoran lors qu'on 
le 1u4 prefcDta. Ayez de la perfévérance^ 
ajoutât il, & laifTcz meurir par le tems, 
un dcffein que vos foins ont ii fort avancé. 
Il eft à croire qu'Abul-FaCl fit confidence i 

F 7 l'Emi. 
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pcreur demeora àFetipour. La guerre qu*il 
eut à foûteuir contre (on frerc fur les bords 
de rindus , laifTa le P. Rodolphe dans nne 
grande folitudc. Ce fut alors que le Mif* 
iionnairc mit à profit un intervalle de re« 
pas , pour travailler plus particulièrement à 
fk pcrfeâion. II employoit prefque tout le 
jour & la meilleure partie de la nuit à la 
prière. 11 prenoit un peu de fommeil , cour 
ché fur terre ou étendu fur une natte. Sa 
nourriture étoit du ris cuit à Teau. Ses vi- 
fitcs étoicnt réglées par la charité , & fcs 
auftéritcz furpalïbient , ce femble, les for- 
ces de la nature. Souvent on le trouvoit 
en prière au lever de Taurore , dans la mê- 
me Ikuâtion où il s'ctoit mis au coucher du 
Soleil. 

Cependant, Akebar domptoit Tes enne.- 
mis, & contraignoit les Patancs rebelles à 
ft retirer dans leurs Montagnes. Son frère 
plus d*une fois vaincu devint paifible. La. 
viâoire qui enfle le cœur fit méprifer i 
l'Empereur l'humilité de la Croix, & le& 
diflraâioiis d'une guerpc Lui firent oublier 
rempreiTcmcnt qu'il avoit eu d'écouter le 
P. Aquaviva, & de fe faire inftruire de nos 
myftéres. A fon retour Akebar parut mé- 
connoilTable au MifTionnaire. 11 fut aifé 
de comprendre que le Prince en demandant 
des Jefuites à Goa, n'avoit eu en vûë, que 
de lier commerce avec les Portugais par 
leur moyen , & de fatisfairc l'avidité qu'il 
afoit d'apprendre les Sciences d'Europe. 
En effet, on peut dire que la curiofitéde 

içBLYokr iuc Id- pafllou dominante. d'iVkebac 

Elle 



DU MOGOL. jlkeèar.^ t^f 
Elle loi 6r prendre un deflein qui paroïC bizar- 
re. Ilvoulot éprouver quelle langue parle- 
roientdesEnfansàquironn^en auroit point 
appris. L'Empereur avoïc entendu dire que 
l'Hcbreu étoit une langue naturelle,à tous ceux 
à qui réducation n'en avoir point enfeigné 
d'autre. Pour s'en éclaircir , il fit enfernnes 
dans un Château fîtué à fii lieues d'Âgra , 
douzeEnfansàla mamelle. On les fit éle^' 
ver par douze Nourrices miiette^^j aufqueU 
les on donna un Portier rnûct connne elles. 
Le Portier avoir défeace , Coixs peine de U 
vie, d'ouvrir jamais les portes du Château* 
Quand les Enfans eurent atteint l'âge de^dou-* 
zeans, Akebar les fit venir en Tapréfence. 
ILrafTembla alors dans Ton Palais des gens^ 
habiles- en toutes les langues. Un Juif qui* 
fe trouvoit à Agra pouvoir juger fi les Enfans 
parloient Hébreu. 14 ne fut pas difficile de 
trouver dans la Capitale des Arabes & des 
Chaldéens. D'une autre part les Philofo* 
phes Indiens prérendoient que les Enfans par- 
leroient la langue Hanfcrite qui leur tient lieu 
du Latin , ftquin'eft enuTage que parmi les 
Sçavans. On l'apprend pour entendre les 
anciens Livres de la Philofophie & de la. 
Théologie Indienne. Lorfque ces Enfansr 
parurent devant l'Empereur , on fut tout 
éxonnc qu'il ne parloient aucune langue. Ils 
avoicnt appris de leur Nourrice à s'en paficn. 
Seulement ils esprimoient leurs penfées par 
des gefles qui leur tenoient lieu de paroles. 
Enfin ils étoient fi fçauvages & fi honteux ^ 
qu*oneut bien de la peine à les apprivoifcr,. 
à à délicL leurs. langues , dont ils n'avoient 

prêt 
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prefqae point fait d'ufage dans renfance. 

Une autre curiodié d*Akebar fut de con- 
noître l'origine du Gange. Ce Fleuve le plus 
Oriental de Tlndouftan , coule du Septen- 
trion au Midi , & fait à fon embouchure dans- 
1e Royaume de Bengalie prefque les mêmes 
effets que le Nil fait en Egypte. En certains 
rems de Tannée il fe déborde en quelques en* 
'droits , & le limon qu'il répand fur les Ter- 
res y produit la fécondité. Ce n'eft pas là 
Tunique reflèmblance de ce Fleuve avec le 
Nil. Les Idolâtres des Indes Tadorent , & 
regardent fes eaux comme capables de remet- 
tre les pécher. Sa fource a toujours été la 
matière de la difpute des Brachmanes d'au- 
jourd'hui, & des Gymnofophiftes d'autrefois. . 
Du tems d'Akebar on Tignoroit encore , 
comme on ignoroit vil y a près d'un Siècle, 
TorigineduNil. L'Empereur fît donc tous 
ks frais néccfTaires^pour fçavoir au vrai la 
fource d'un Fleuve qui faifoit la principale ri- 
cheflë de fes Etats. Il députa des gens qui 
ffaivant les bords du Gange , remontallènt 
enfin jufqu'à fa première origine. Il leur 
donnades vivres I des Chevaux, de Targent 
& des lettres de recommandation , pour pafler 
impunément fur toutes les Terres que le 
Gange arrofe, & qui n'étoicnt pas de fa dé- 
pendance. On s'avança toujours du côté du 
Nord, & plus on approchoit de la fource , 
plusle lit du Fleuve s'étrécifToit. On traver- 
fa des Forêts inhabitées où il falutfe faire des 
chemins nouveaux. Enfin on arriva à une 
haute Montngne qui (embioit taillée par Târt 
en forme d'une tête de Vache. Delà coule 

une 
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une grande abondance d'eaux qui femblerent 
aux Députez être la première origine du Gan*- 
gc. On ne pénétra pas plus avant. On re-^ 
vint, après avoir couru de grands dangers, 
faire à l'Empereur le rapori du voyage. La 
Relation des Députez fut inférée dans U 
Chronique d'où je l'ai tirée. Cependant otv 
peut dire qu'ils ne rapportèrent rien denou^ 
veau. Long-tems avant Akebar on étoit 
perfuadé aux Indes que le Gange prend fa 
fource^dans une Montagne dont la égure ap- 
proche de la tête d'un Vache. C'eft pour 
cela, difoit*on , que ces animnux font de^ 
puis lon^-tems l'objet de Tadoratîon des Iq- 
diens. En çifet , la principale ef pérance entre 
eux du bonheur de la vie future , confifle à 
pouvoir mourir dans les eaux du Gange en 
tenant une Vache par la queue. Depuis Ake* 
bar on a pouffé les découvertes plus loin, âc 
l'on a trouvé que le Gange fait une cafcade 
fur la Montagne, d'où l'on croyoit qu'il ti- 
roit fa fource ; mai^ qu'elle étoit bien plus 
avant dans les Terres au fonds de la grande 
Tartaric. 

Il eft aifé de concevoir qu'un Prince dont 
Tcfprit étoit avide d'apprendre, donna dans 
des nouveautcz en matière de Religion. Il 
avoir été élevé par fonPere, dans le mépris 
des loix de Mahomet , & il avoit été confir- 
mé par les Miffionnaires. A l'extérieur il 
en fit toujours profcflion. Il fe difoit delà 
Scâed'Aly, que les vrais Mufuimans regar- 
dent comme Hérétiques. Il s'y étoit attaché 
plutôt, qu'à ce! le des Sottms^ qui fe vantent 
d'écrelesfeulsOrtodoxes, non pas pour atti^- 

cer 
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rer à Ton fervice on grand nombre de Perfans ,' 
mais par efprit de diûinâion & pour s^éloi? 
gncr de la créance ordinaire. Dans lar fuite, 
leChridianifmcqiK les Jefuites prêchèrent à 
laCour, eût pour lui tous les agrémensde la 
nouveauté. S^ilue iVmbrafTa pas , pour des 
raifons d'intérêt V & par un attachnement in* 
vincibleà laroluptéy ilcrût dumoinsquede 
toutes les Scâes, i] pourroiteBeompo^e^uo< 
qu'il feroit aifément recevoir dans tout Ton 
Empire. Mahomet, difoit-iU n'étoit qu'un 
homme comme moi , & moins puiflànt que 
je ne fuis. Il a inventé à fa fantailic une Reli« 
gion mêlée de JudaVfme , de Chridianifme & 
des produâionsde fon efprk. Par là le pré- 
tendu Prophète , a immortalifé fon nom , & 
de griiuds Empereurs fe font dit Tes difciples. 
Il eft également de mon intérêt &4e ma gloi- 
re, de devenir le Chef, & Tinventeur d'une 
Religion^ nouvelle. Mes Etats , difoit- il , 
^ font un compofé bizarre de Mahomctans 9 
d'idolâtres & de Chrétiens. Je les ramènerai 
tous à une feule créance. Je joindrai le Bap- 
tême des uns & la circoncifion des autres , au 
culte de Brama. Je retiendrai laMetampfi- 
cole, la pluralité des Femmes, h le Culte 
de Jcfus-Ghrid. Ainfi uniffam enfemble ce 
qui tient le p^us à cœur à chacune de ceux , 
qui profèrent les diâéremes Religion, je ne 
ferai plus qu^un mémo troupeau dont je ferai 
le Conduâeur. 

Akebar commençoit à exécuter ce grand 
deiïein, & déjà il avoitpris lenom dcCÂ;«« 
Geladiny c'cft-à-dire, lefHifjantR9ide ULoi 

Lahor ^ 
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Lahor, Ville Impériale , où le Mogol avoit 
un Palais , lui parut propre à devenir le Théâ- 
tre de la nouvelle Religion. Le Voifinage 
de r Armée, qu'il avoit aflèmbîée, aux en- 
viroiis de cette place, pour la conquête de 
Cachemire qu'il méditoit, écoit uuc circon-' 
fiance, qu'un Novateur en matière deReli- 

fion, ne devoit pas négliger. Ce fut donc à 
iahor qu'il fe déclara pour;la première fois 
l'Ennemi du Mahoméiifme. Les Mof- 
quées furent fermées , ou changées en écuries 
pour la commodité de laCoor. Ces hautes 
tours, qu'on appelle ^\xff\ Alcorans^ d'où IC'S 
Moulas annoncent la prière aux Mufulmans , 
furent interdites. On excita tous lesPeupk« 
à fuivre la Religion du Prince. Il en inftt- 
tuoit \cs loix , il en pratiquoic les cérémonies , 
& il invitoit totis les Officiers de fa Cour à 
s'afTujcttir à les pratiques. Akebar adoroit le 
Soleil trois fois le jour , au lever de cette 
adre, loffqu'il étoit en fou midi , & à fon 
coucher. Ceiiit là ce qu'il prit pour lors de 
la ReligionPaycnne. Il honnoroit à certains 
tems Jefus & Marie. Il portoit au col ua 
Reliquaire qu'il avoit reçu du Pcrc Aquavi- 
va , un AgnwDei & une Image de la Sainte 
Vierge. Il n'avoit emprunté quecela fcul de 
la Religion Chrétienne. Il fe réfervoit à 
prendre le Baptême en fon tems. Du relie il 
pcrmettoit de confcrver la circonQon Maho* 
metanne s & récitoit à la façon des Muful* 
mans, les louanges de Dieu, furuneelpéce 
de grand Chapelet. Ce qui mettoit le com- 
ble à fon impieté, c'ed qu'il vouloit être ado- 

lé lui-même comme on Dictt« Tous les ma- 
tins 
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tins il paroifFoit fur un balcon à la vâë de fbn 
Peuple proftcrné. Il rccevoii les vœux , il 
cxhauilbit les prières , & faifoit répandre le 
bruit, parmi une populace crédule, que l^s 
demandes qu'on lui avoir faites , étoient tou- 
jours accomplies par des miracles. 

Le Perc Aquaviva ne fut pas à l'épreuve du 
diagrin que lui donna le changement d^ua 
Prince, dont il avoir efperé la converfion. li 
figeât plus d'autre parti à prendre que de quiter 
les Terres duMogoI & de retourner à Goa, 
Les larmes aux yeux, il parut en la préfencc 
de TEmpcreur, qu'il alla chercher àLahor. 
Seigneur, lui dit- il» le tenos de mon déparc 
efl arrivé. Il ne vous convient plus de me re* 
tenir auprès devons ^ & il ne m'efl: plus permis 
de demeurer dans vôtre Cour. Vous avez 
promis aux Miâlonnaires, avant leur départ 
de Goa , que vous leur permettriez un libre 
retour fur les Terres Portugaifes , lorfquc 
îeurs Travaux feroient inutiles dans vos 
Etats. Il paroît même qu'ils y font préjudi- 
ciables. Veus ne vous êccs fervi , Seigneur, 
de nos in(lruâions,& delaconnoifTancequc 
nous vous avons donné du ChriQianifme, 
que pour le profaner, en le mêlant avec l'I- 
doIâtrie& l'impicié Mahomctane. Le fcan- 
dalcquc vous donnez à vos Peuples retombe 
en partie fur moi. Onfeperfuadeque je fuis 
TAuteur du nouveau changement que vous 
avez introduit dans la Religion. C'ed à moi 
d'effacer le mauvais exemple d'une conduite^ 
où je n'ai point de part, parundéfavû public. 
Je ne puis le faire mieux, qu'eo m'éloignant 
ilaMQgol,*& qu^cn faiiaot xomprcndre à 
' ' 4out 
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tout rEmpirc , par un départ volontaire , que 
mes cnfcigncmens n'ont pas caufc la révolu- 
tion que vous commencez. Non, Seigneur, 
mes yeux ne vous verront pas plus long-tems 
occuper la place de Dieu , vk recevoir un culte 
qui n'appartient qu'à rEternel. Je le prierai 
cependant de fufpendrcfcs vengeances 3 & de 
lailRr à Vôtre Majeûé le tems de retourner à 
lui. 

Ak bir ne fut ni touché ni irrité des paroles 
du Père Aquaviva. Il étoic encoredans les 
premiers momcns de l'y vrcfTc que lui caufoic 
l'encens de fes Peuples. D'ailleurs il con- 
noilToit le zélé du Millionnaire , & il étott ac- 
coutumé à entendre fcs avis fans émotion. 
Akebar aimoit fincérement le P. Aquaviva; 
aiiifiTonfît tous les efforts imaginables pour 
l'arrêter dans l'Empire. Le P. Rodolphe pçr- 
(ida dans fa réfolution , de l'Empereur con- 
fcntit enfin à le laiflèr partir, il efl vrai que 
le Mogol donna au Père en partant une mar- 
que bien touchante de fon afTeâion. Il y 
avoit au Palais une Efclave Polonoife ma« 
riée à un Efclave Mofcovite. Ces deux 
Chrétiens étoient au fervice de la Sultanne, 
Mère d' Akebar. La Polonoife fur tout avoir 
toute la confiance de la Princellè » & il ne 
paroifibit prefque pas pofTible que la Sultan* 
ne pût s'en paflèr. Cependant Akebar , à 
la prière du Perc Aquaviva , obtint de fa Mè- 
re , la liberté du Mari , & de la femme EC^ 
clavc , & de deux de leurs Enfans. Ce fu- 
rent les feules richeffes que le Millionnaire 
emporta du Pais le plus opulent du Monde. 
M reprit la route de Goa avec les dépouilles 

gu'il 
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qu'il avoit enlevé à l'Infidélité. Delà ren« 
tréen de nouvelles Miffions, il y acheva foa 
facrifice , en Tan 15*33. peu de mois après 
fon départ du Mogol. 

Les proipcrite2 temporelles font quelque- 
fois des marques de la colère du Ciel. Ake- 
barn'cn fut jamais plus comblé qu'au tems 
de les plus grands égaremcns. Après s'être 
fait adorer comme un Dieu à la tête de foa 
Armée , il la conduifit à Cachemire. Ce 
beau Roïaume reçût fon Vainqueur prefque 
fans réfîftancc. Le Mogol en devint maî- 
tre Xans avoir verfé du fang. Tout autre fc 
feroit fait de là une raifon nouvelle pour 
s*enfler davantage , & pour s'égaler aut Tout- 
Puiflant. Il n'eu fut pas ainfi d'Akebar. 
Comme il avoit l'efprit folide, il. fit des ré- 
flexions profondes, fur l'extravagancedefes 
prétentions. D'ailleurs les remords , donc 
il fe fcntoit agité , ne lui permirent prefque 
plus de goûter un moment de repos. Il dé- 
couvrit (es peines au fage Abdul-Fafil ; car 
il u'avoit plus de Jcfuites dans fcs Etats. Le 
P. Manferrat avoit fçû lui perfuader , qu'il 
droit à propos, qu*on le députât en Efpasne 
au Roi Dom Philippe, que la mort du Car- 
dinal Henri Roi de Portugal, vcnoit démet- 
tre enpoûèlTion de tout le Domaine des Por* 
tugais. Abdul-Fafil étoit né complaifam & 
ambitieux. Il avoit fuivi le train des Cour- 
fifans, & malgré fcs lumières, il avoitado- 
ré le Roi & s'étoit déclaré pour fa nouvelle 
Religion. Lorfqu'il vit l'Empereur dégoû- 
té du projet impie qu'il avoit formé , il fit 
<jBfort pour le ramener au bon fcns, Enâa 

pour 
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poar dernier remède aux troubles de fon 
cœur , il lui confcilla de rappeller de nou- 
veaux Meffiounaircs en la place des pre- 
miers. 

Un Diacre Arménien qui fe trouva pour 
lors à la Cour du Mogol j fut chargé de la 
Négociation auprès du Viceroi de Goa. On 
le fit porteur d'une lettre pour le Provincial 
des Jefuitcs ; donc voici le contenu. jIh 
mw du Seigneur. Le très - Puiffant ^ très" 
Invincible Empereur Akebar fatuë les Pères 
de Saint Paul y qui ont été' admis à la grâce 
de Dieu^ qui ont foûté le don du Saint Elprit^ 
qui obéijfent auxloix du Mejfte^ ^ qui amé^ 
netit les hommes à la connoiffance du falut. C^efi 
à vous que je parle , vénérables Pères , qui 
avez quitté le fiécle^ £5' ?«» méprifez les bon* 
neurs ^ tes richeffes, j^ai étudié avec foin 
toutes les Religions du Monde. Il me paroiê 
cependant que je ne fuis pas encore fuffifam^ 
ment inftruit des myftéres de la Religion Chrê* 
tienne, C'eji par le moïen de vos Pères que 
faime , Ç«f dont la converfation me fait plai-' 
fir , que je fouhaite recevoir une inftrudion en* 
core plus parfaite, V Arménien Grimon qui 
vous rendra ma lettre , m^a ajfuré que je trou^ 
verois parmi vous des hommes habiles , ^ ca^ 
fables de fati/faire à tous mes doutes. Venez 
confondre ici les DoÛeurs de la loi Mahometa* 
nCf (^ foyezfurs que j^ applaudirai à vos vie* 
toires. oi les Mtffionnaires que votu rn^ew 
voterez 1 veulent fe faire un établijjement fixe 
dans ma Capitale y je leur donnerai une mai* 
fin £5? des privilèges encore plus grands qt/à 
%CHX qui les ont préccdez, SUls aiment mieux 

G UtQHt* 
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reiourmr m Goa , je leur en accorderai la fer* 
mtffi'j» » i^je les renverrai avec hmneur. CeU 
te Lettre a été écrite au tems dt lauouveBeLm' 
Me du mois de Juin* 

L^Ëmpercur joignit à la Lettre une fom« 
me aflcx confidcrable , pour être diilriboée 
aux pauvres de Goa par les mains de TAr- 
menteo. Il avoit appris des MiiTioonaires 
quV»ii doit racheter fcs péchez, & attirer lea 
grâces du Ciel par des aumônes. A ne ja» 
gcr du cœur d'Akebar que par les dehors, 
fa coDverfion paroillbit fûrc. 11 s^étoit ren- 
du iuperieur au principal obftaclc , que l'a- 
mour des p'aiflrs mettoit à Ton changement. 
Toutes les femmes du Serrail avoicnt été 
renvoyées ; on les avoit mariées à des Sei- 
gneurs de la Cour , & l'Empereur ne s'en 
éiok réfervé qu*uo^. La picié du Prince en- 
vers la Sainte Vierge étoit devenue publi- 
que. Au jour de TAflomption de Marie il 
avoic fait ériger un Trône, on y avoit placé 
l'Image de la iVlcre de Dieu ; le Mogol & 
fts Enfans s'étoient proflerncz devant elle, 
& tous ceux de la Cour, qui en cela avoient 
imité Tcxemplc des Princes > avoient reçu 
des gratitications de TEmpcreur. Tel fut 
l'effet des remords dont Akebar étoit inceG 
famment troublé. Peut-être aufli que le 
fang du P. ÂquavivacrioitenfaveurduPrin* 
ce, & luiobtenoit du Ciel des grâces (iprcf* 
fances de converfion. 

Deux Miifionnaires partirent de Goa Tan 
ifSp. dvec la joïe que donne à des hommes 
Apoftoliques , l'exécution prochaine d'une 
grande entreprijEe pour la gloire de Dieu» 

. Ce* 
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Cétoicnt les PP. Edouard Le'ûon , & Chri- 
ftophlc Vega. Pleins d*efpcrance de trou- 
ver dans Âkebar unCathecum^ne, toutdiO 
pofc à la grâce delà régénération , iU fe pro- 
mettoîent déjà dt; voir le Chriftianiûne éta- 
bli dans tout l'Empire. KEmpereur les at- 
tcndoit à Lahor, & les reçût avec honneur. 
Il leur permit d'abord d'ouvrir une Ecole 
pour apprendre aux Indiens à lire & à écri- 
re en Portugais. Il voyoit fouvent les Pe* 
rcs, il leur propofoit les difficultés les plus 
fpécieufes contre nos faints myliéres , & il 
paroifibit content de leurs réponfes. Ce* 
pendant quoi qu'il n'eut, ce femble, nulat« 
tachemem contraire à la Religion de Jefus- 
Ghrift, un orgueil fecret« ou peut être une 
<:rainte politique fufpcndoit les dcfirs que le 
Ciel allumoit dans fon cœur. Il admiroit 
nôtre Religion, & ne TembraHoit pas. Les 
Pères avoient conçu des efperanccs trop cer- 
taines de la converfioQ d'Akebar , elles fu- 
rent changées en découragement. L'impa- 
tience eft un défaut que le zélé ardent traî- 
ne d'ordinaire à fa fuite. Les deux Miffion- 
naires avoient ordre de fe retirer du Mogol , 
lorfqu'ilsverroient leur miniftcre faos fuccès. 
Ils abandonnèrent donc le projet de la réduc- 
tion du Prince à la foi , & retournèrent à 
Goa, fans remporter d'autre fruit du champ 
de leurs travaux , que le mérite de la bonne 
volonté. 

On n'approuva pas à Rome la précipation 
des deux Miifionnaircs à fortir du Mogol. 
Le Général des Jefattes ordonna d'en en- 
voyer deux autres à rEcnpcreur , capables, 
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fclonTayis de Saint Pau], d'avancer l'ouvra- 
gc de Dieu , par la Do^rine iff par la Patience. 
te Fcrc Jérôme Xavier Neveu de TApôcre 
dcsindcs, & le P. Emmanuel Piimcro forent 
fcparei pour un fi important Miniftérc. Le 
premier étoit Supérieur de la Maifon Profeilc 
de Goa. Depuis long-tems il foupiroit api es 
Ja Million du Mogol , & certainement elle 
lui paroiflbic d'autant plus fouhaitable, qu'il 
yauroitplus de travaux à elFuyer, & moins 
de fuccès à attendre. Il fc mit donc en mar- 
che avec Tefprit , & fous la protcâion de S* 
f'rançois Xavier fon Oncle. Enfin après de 
grandes fatigues , les deux Pères ariivcrcnt à 
Lnhor. L^mpereur fit paroître autant de 
joye à leur arrivée , qu'il avoit été mécon- 
tent du départ de ceux qui les avoient précé- 
dé. On leur afligna un logement proche du 
Palais, dans une fituation commode , fur 
les bords du Fleuve. C'étoii dans un lieu 
dont la garde de TEmpercur empéchoit le 
Peuple d'approcher. A la première Audien- 
ce, Akebar montra aux Pcres les Images de 
Jefus-Chrift & de Marie. Il les ferra contre 
ïbn cœur , il les baifa avec tendre flc. Les 
Pcrcsfc profiernerent devant l'Image du Sau- 
veur. Comme les Enfans imitent naturelle- 
ment ce qu'ils voyent faire, un jeune Mo- 
gol petit Fils d* Akebar, &Fils aîné du Prin- 
ce héritier préfomptif de la Couronne , flé- 
chit lesgenoux& joignit les mains à l'exem- 
ple des Miffionnaires. L'Empereur ravi de 
voir fon petit Fils entrer de fi bonne heure 
dansfcsfcntimen.s, mon Fils, lui dit- il, ces 
Prêtres Européans , vous fcrviront dans l;i 
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fuite de Pcres. Suivez leur cxei^plc , ât 
profitez de leurs inftrudions. Rendez- vous 
dignes par U de gouverner un jour les grands 
Royaun[i:s qucje vous ai conquis. 

Il n'ccv)itpas poflible de douter qu'Akefaar 
ne fut Chrétien d'efprit & Je pcrfualîon. Il 
ne lui rcftoit plus qu'un pas à faTe. Cctoit 
de fe déclarer publiquement , & de prendre 
la marque de la régénération en Jefus-Chrill. 
A juger de fon cœur par laconfidération qu'il 
paroillbit avoir pour les Pères , on voyoit 
aflcz la préférence qu'il donnoit à leur Rcli- 

Sion.Jamais les Miflionnaires n'approchoient 
c fon Trône, qu'il ne les faluât par une \n^ 
clinationde tête, & qu'il ne les ât aiïeoîr à 
TEuropéanc. C'eQ une diftinâion qu'il n'ac« 
corda ni aux ÂmbaîTadeurs , ni aux Rois mé^ 
mes, qui vinrent quelquefois à fa Cour. Ces 
démondcations étoient équivoques ; l'Empe- 
reur donna des preuves plus foltdes de fon at<- 
tachement à la Foi. Il fe trouvoit foavent 
aux Fêtes que les Pères cél 'broient dans leur 
Chapelle : Il aififtoit à leurs prières , il les 
récitoit à genoux avec eux; il affigna même 
une place pour bâtir une Eglife, & promit, 
de fournir tous les frais de l'édifice. Ce n'eft 
pas qa*il ne lui échapât encore par intervalles 
quelques traits de fon ancienne fuperdition. 
Il aimoit fur tout à voir fcs Peuples, infatuée 
defâfainteré, lui adrelfer des prières qui ne 
convenoient qu'à Dieu. Il exauçoit encore 
leurs vœux , & rcccvoit leurs offrandes. Le 
Ciel punit l'orgueil & l'impiété du Prince par 
des coups d^éclat. 
Le Jour de Pâques de Tannée i j'97. Akebac 
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célébroit avec fcs Fils , une Fête en l'hon- 
neur duS'jleil, au milieu d*unc Campagne, 
où il avoit fait drejQTer des Tentes. L^appa- 
reil étoit magnifique. On voyoit fur un Au- 
tel élevé en forme de Trône , la figure de 
TAftrcdujour, formée avec des pierres pré- 
cicufts d'un éclat éblouiffant. ^c jour étoit 
forain & tout rétentiflbit du bruit delaFéte^ 
lorfquetoutà coup la foudre tomba du Ciel. 
L'Autel fut rcnverfé, la Tente de l'Empe- 
reur fut cmbrafée & l'incendie fe communi- 
qua par tout le camp. On cflima plus de cent 
milleducais lapertc fcul duTrônc. L'cm- 
brafement fc répandit jufques dans la Ville, 
& gagna le Palais Impérial qui fut prefque 
tout confumé. Les immcnfes rréfors que le 
Mogol avoit raflcmblcz furent dévore* par le 
feu. On voyoit l'Or & l'Argent fondus i 
couler par les rues de Lahor. L'Empereur 
fut obligé de quitter un lieu où tout lui repro* 
choit fon impieté. Il fe retira dans le Royau- 
me de Cachemire, & voulut que le Perc Jé- 
rôme Xavier fut du voyage. 

Cependant le P.Pinnero reftéàLahor, y 
travailloit utilement à la converfîon desMa- 
hometans & des Idolâtres. Akebar , dans la 
vûë de faire valoir fcs rêveries , avoit avilli le 
Mahométifme. Le Mifllônnaire profita avan- 
tageufcment du décri de l'ancienne Religion. 
L^E^llfe des Jefuitcs fut fréquentée par lès 
Dcicrteurs des Mofquées. A la vérité dans 
ces commencemens, on ne jugea pas à propos 
de conférer le Baptême à d'autres qu'à des 
moribonds. On connoifibit le génie des Peu- 
ples de riDdoulian. Il fufSt prefque dVtre 
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néaax Indes pour écrc né inconftant. Il ar- 
rivoit quelquefois que le Baptême, en donnant 
le falut de i'ame, rcndoit aufli aux malades U 
fanté du corps. Cette Eglifc naiffante ne 
manqua pas mêcnc de Martyrs.* Une Mcrc 
Mahomccane demanda avec indancc qu'otr 
baptizât Ton Fils encore à la mamelle. Elle; 
devint Pobjet des railleries & de la perfécu« 
tion de &s Voifînes. La Mcrc rougit de l'E- 
vangile, & n'eût pas le courage de confcfièr 
Jefus-Chrift pour fon Fils. Hontcufc de lui 
avoir fait porter lecaraâéredu ChrifliaQifme» 
elle empoifbnnafon lait, &fit paficr ainfi U 
mort dans le fein de l'enfant. L'mterceilion 
du petit Martyr ne fut pas inutile à cette Eglife 
naiflfdnte. Le nombre des Cathécumenes 
augmenta , & les Pères prirent adèz de con^ 
fiance eu leur vertu , pour leur accorder le 
Baptême. 

On choifit le jour de la Pentecôte de Tan- 
née is^9 pour la cérémonie. On peut dire 
qu'elle fut magnifique pour le Pais. Les 
Cathécumenes marchcrenten proceifiondans 
les rues dcLahor, qu'on avoit couvertes de 
branchages , pour dcfeuvlre hs Spcâateurs 
des ardeurs du Soleil. Des Tambours y des 
Trompettes , & d'autres inftrumens , à la 
manière des Indes, précedoient les Cathécu- 
menes. Le MiiTionnairc les reçût à la porte 
del'Eiçlife. IllesfiiEnfansdcJcrus-Chrift, à 
la vue d'un grand Peuple que la nouveauté du 
fpeâicle avoit attiré. Tandis qu'on vcrfoit 
l'eau fur la têce des nouveaux fidèles , une 
Fille de lô.'ans fit éclater fa foi d'une manière 
qui furpric. Elle demanda à haute voix qu'on 
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lui âc la même grâce qu'on faifoit à d'autres. 
Le Baptême / s'écria:- l'ellc , le Baptême ? 
Elle réïtera fî fouvent fcs clameurs , qu'on 
pût aifdment la démêler dans la foule. Le 
M iflinnnaii e- ât entendre à la jeune Indienne, 
qu'on n'aJmettoit au Sacrement dont on fai- 
fuit la cérémonie, que des perfonncs parfai- 
tement inftruites de nos miftéres* Je la fuis , 
dit-elle , & j'ai toujours aifidé aux Inflruâions 
publiques fans me déclarer. On l'interrogea , 
on la trouva capable d'être admifc au nombre 
des fidèles; on eût égard à fa ferveur, on la 
baptiza. La grâce qu'elle reçût au Sacre- 
ment la rendit courageufe. La jeune Chré- 
tienne réfifta toujours aux pourfuites d'un Sei- 
gneur Mahomctan,qui voulut la mettre au 
nombre de fes Femmes. Il accufa le Mif* 
lionnaire devant le Juge d'avoir baptiié l'In- 
dienne par force. Elle rendit bon compte de 
iafôi, &juftifia parfaitement fonPcre cnjc- 
fus-Cbrilt. Enfin on laifla à l'Indienne la 
même liberté defechoifirun époux, qu'elle 
avoir eu dechoifir une Religion. On la ma- 
ria avec un Chiêtien, & fa fermeté fut un 
triomphe pour les Miniflres de Jcfus Ghrift. 
Tels furent les progrès du Chriftianifmc à La- 
hor. Le P. Pinncro recueillit avccjoyc les 
fruits de la fcmencc Evangelique, que fes 
prédéceflèursavoientjetié avec larmes. 

D'une autre part le Pcre Jérôme Xauer 
profitoit à Cachemire des réflexions & des in- 
quiétudes de l'Empereur. Akcbar éroit en- 
core troublé de l'incendie fubit & prefque mi- 
raculeux de fon Palais. Il condamnoit fcs 
égaremcns en matière de Religion , & ne 

pou- 
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pouvoit guéres réformer fcs premières dé- 
marches. L'Empereur étoit comme engagé 
d'honneur à maintenir la Sefte qu'il avoir in- 
ventée. En fccrct il blâmoit fon extravagan- 
ce & la foûccnoic en public. Dieu par des 
afSiélions, ou fe vengea du coupable > oa 
lui fournit de nouveaux moyens de conver- 
iion. 

Modafa, autrefois vaincu , & dépouillé 
de la part qu'il pofTédoit dans le Royaume de 
Decan, après avoir vécu quelque rems paifî* 
blc à la Cour du Mogol , étoit entré dans foa 
ancien Domaine , y avoir repris les armes , 
& le nom de Melec^ c'eft-à-dire , de RoU 
Les mécontens du Régne d'Âkcbar, & fur 
tout les zélez Mahometans , s'étoient rangez; 
au parti du Rebelle. L'Empereur avoir op- 
pofé à la révolte naiflànte, fon Fils P^Ajri , 
& lui avoir fait prendre le nom de Myrad. 
Tout l'Empvre voyoitaflèzau'en mettant les 
armes aux mains du fécond de fesFils, tan- 
dis qu'il tenoit fon aîné dans l'obfcnrité , il 
fongeoit à déclarer Morad fon Succeficur» 
Une vidoire remportée par le jeune Prince, 
Tauroit mis fur le Trône des Mogols. La 
Providence fc çlût à détruire les deflèins d' A- 
kebar,& le frappa dans l'endroit leplus fenli- 
bîe. L'Armée Impériale , & l'Armée Re- 
belle fe joignirent proche de Cambaia. Celle 
du jeune Mogol étoit beaucoup fuperieurc en 
nombre ; mais Mofiafa étoit un grand Capi-» 
taine. Tout plia fous fa valeur. On fit ua 
Carnage épouventable des vaincus, & le jeu- 
ne Morad fut trouvé parmi les morts après le 

G; A 
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À la nouvelle de cette mort l'Empereur fut 
pcttéjafqu'aQvifdo coup que le Ciel venoit 
de lui porter. Il reconnut lamainduTout*^ 
puifTanc , & comprit qu'il étoit juftc de fe foû- 
mettre à fes ordres. On ne le vit plus adorer 
le Soleil, ou détourner fur (bi le culte qui 
n*e(l dû qu'à Dieu. Le Père Xavier aida par 
fes difcour s les impreilions que la gracefailoit 
fur le cœur du Prince. Cependant la Cour 
quitta Cachemire, & reprit la route de La- 
hor. Delà defcendant toujours vers le midi 
elle arriva dans la Capitale. Ce fut à Aéra 
que l'Empereur fit les préparatifs de cette tor- 
midable Armée qu'il devoit conduire en per- 
fonnc contre les Rebelles. Tandis que tout 
ic prépare, Akebar n'avoit plus d'autres di- 
vertiflèmens que ceux de la chafle. C'étoit 
dans les Forêts qu'il alloit oublier la mort de 
fon cher Fils. Devenu folitaite & rêveur il 
entendoit fans cefle les cris defaconfciencc. 
La challc étoit le fcul amufcment qui convint 
à fes inquiétudes ; mais ce fut dans les bois 
qu'il trouva la cauîe de fa mort. 

Un jour que le Mogol chaflbit aux envi* 
rousd'Agra, il s'éloigna de fa fuite, & com- 
me il étoit fatigué, ils^fiitaupiedd^un arbre 
qui répandoit une grande ombre. Lorfqu'il 
eflPayoitfa podure pour dormir, il vit venir à 
lui une de ces longues chenilles de couleur de 
feu, qu'on ne trouve euéres qu'aux Indes. Il 
tira une des flèches de Ion carquois & Técrafa 
avec la pointe. Peu de tcms après parut une 
Gaïclle à la portée du trait. L'Empereur 
lança fur elle fa même flèche dont il avoit 
écrafé la chenille. Quoi qu'il edc atteint u 
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Gabelle dans un endroit dacorpsoùlaplaye 
n*auroit pas été mortelle, on la vit expirer à 
l'in(tant. Les Chaflèurs du Prince qui oa« 
vrircnt la bête en trouvèrent la chair noire & 
corrompue , & tous les chiens qui en mangè- 
rent en moururent fur le champ. L'£mpe* 
reur connut par là combien le poifon de la 
chenille étoit fubtil. Il ordonna à Tun des 
Officiers de fa fuite d'en emporter en fon Pa- 
lais. Ce fut alors que l'Empereur créa une 
Charge d'Empoifbnneur , inconnue jufques 
là dans le Mogol. Par le MiniUérc de ce 
nouvel Officier, Âkcbar fe défaifoit à petit 
bruit des Seigneurs , & des Rajas qu'il croyoit 
coupables de laconfpirationdeModafa. On 
lui compofoit despilulles empoifonnées qu'il 
les contraignoit de prendre en fa préfeuce. 
Le poifon en étoit lent, mais il étoit fans re- 
mède. Une invention fi pcrnicieufe fut dom- 
mageable à fon Auteur. Akebar portoit 
toujours avec lui une boëte d'Or à trois com- 
partimens. Dans l'un étoit fon bétel , dans^ 
l'autre des pilulles cordialesdont il uloit après 
le repas ^ & dans le troifiéme étoient les pilul- 
les empoifonnées. Il arriva un jour que par 
précipitation & par inadvertance, il pritdes^ 
unes pour des autres , & qu'il s'empoifonn» 
lui-même. Auffi tôt il fe fentit frappé à m.ort*. 
En vain il eflaya tous les remèdes que les Mé- 
decins Portugais lui préfenterent. Comme 
fa maladie tira en longueur, le Père Xavier 
eût le tems & la facilité de l'approcher. Trop 
heureux s'il fçûtprofiter des indans de conver- 
sion que la Providence lui ménagea. Il mou^^ 

. m en L'aimée i^oj. 
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Âkcbar avoit fuivi la coûtamedefes An* 
cétrcs, il sVcoit fait ériger une magnifique 
S(5pultQre de fon vivant. C'eft on édifice 
afTez grand , bâti de marbre , & furmonté 
d'un dôme de la même matière. I^a (Iruâu^ . 
re en eft élégante , & les mofaïques qui en font 
Vornement font toutes de ces pierres précicu- 
fes qu'on trouve en quantité aux Indes , & 
qui font d'une beauté extraordinaire & d'un 
éclat à éblouir. M. Manouchy cft entré dans 
ceMaufoléc,par une pcrmiflîon particulière 
de TEmpereur qui Régne aujourd'hai. 
Oramg-2cb avoit ordonné qu'on couvrit les 
murailles de la Mofquée d'une pièce de bro- 
card d'Or. Son intention étoit de cacher aux 
yeux des Mahometans , un Crucifix de relief 
que M. Manouchy apperçût en levant lata- 
pidèric. Il y vît aufii une belle ftatuë de la 
Sainte Vierge , & une autre de S. Ignace. 
C*eft un préjugé qu' Akcbar cft mort Chrétien, 
Après tout on peut dire qu'on n'employa ces 
ftatucs,que pour fervir d'ornement au Tom- 
beau de l'Empereur comme des curiofitez- 
d'Europe, fans faire attention aux perfonnes 
qu'elles réprefenient , & fans vouloir donner 
par là des figues de la Religion qu'Akcbar a 
profefiTée. Quoi qu'il en foit cet illuftre Mo- 
goleutdc grandes qualité! ; & nul Prince de 
fa race ne l'avoir égalé depuis Tamcrlank. 
Jamais Empereur ne fçût mieux allier la fierté 
Tartare avec la douceur Indienne. L'une 
lui concilioit le refpcéldcs Grands, & l'autre 
lui attiroit l'amour de fes Peuples. II aima 
la juftice & la rendit toujours avec foin. Deux 
fois le jour il donnoit audience à fes Sujets, 

& les 
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& les écoatoit debout fans donner aucun fignc 
d'ennui ou de fatigue. Il avoit fait attacher 
une fonnette d'Or à fon appartement ; on 

Îouvoit en tirer la corde en dehors du Palais. 
jCS perfonncs qui avoient un befoin preffant 
de recourir à fa juftice , avoient permiffion de 
lafonneràtoutcheure, & de faire entendre 
leurs plaintes. A parler en général il n'aima 
point à répandre du fang. Les Minières de 
la Juftice avoient ordre de n'exécuter perfon- 
ne à mort , qu'après en avoir reçu trois fois le 
commandement de fa bouche à trois jours 
diffcrens. S'il fe fervit de poifon , ce ne fut 
que contre des Ennemis fecrets de l'Etat, 
dignes d'une mort plus violente. Ce Prince 
étoit d'une tempérance, dont on n'aguéres vu 
d'exemple que dans l'Empereur d'aujour- 
d'hui. On ne fervoit jamais de viande à fa 
table. Sa nourriture febornoit à du ris , du 
laitage & à quelques confitures. II aima tou- 
jours les Lettres, & il les cultiva. Le plus 
grand de fes plaifirs ctoit d'entretenir les 
Etrangers , de s'informer des mœurs , des 
coutumes, & de la Religion des Européans. 
Pourl'Hiftoirede fonPaïs, & fur tout celle 
de fon Régne, il la faifoii écrire avec foin, 
fi fe la faifoit lire fclon la coutume des Rois 
d'Orient. 

Les Bâtimens qu'il fit conflruire & les or- 
nemens dont il décora divers lieux de fon Em- 
pire, ftroni des monumcns éternels de (à 
gloire. Sa manière de faire la guerre , étoit 
defurprendre fon Ennemi quand il pouvoir , 
& de le combattre avec valeur lorCqu'il n'a- 
Yoit pu le furprendrc. Ce fut car là qu'il 

G 7 éxen- 
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étenditfi loin les limites de Ion Empire. Cer- 
tainement n les Portugais > Parcifaos fecrets 
de Modafa, n'avoienc arrêté les progrès de 
ceMogol, il auroit porté [a gloire de les ar- 
tnesjuCiu'au CapdeCumorin. Enfin pour 
toatdircenunmot , il mérita le nom £Ake- 
iar, c'eft'à-dirc, de Sans pareil, qu'il reçût 
defon Peuple dès lescommencemcus de Toa 
Régne. 

Fi» d» R/gut d^Aktbar, 
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^'EH encore aujourd'hui an fajet 
) de difputc aux Indes, ^ChaSe- 
\ lim , c'elt â-dirc, le Raipatifi- 
l que, quipiitdanslafiiiiclenom 

_ I à.e'jtboH Guir, c'cft à-dire, Je 

Stuverainda monde, fuc un Roi légitime OD 
unUfarpacear. Quelques Hilloiicns prëten- 
dent qa'Akebai Ton Pcrc, peu de jours avant 
que de mourir , l'avoit déclaré fon Succc0èur 
à l'Empiic; qu'il «voit imporé le Turban 
Royal rar fatéie , & quM l'avoit ccim de l'E- 
pie d'Amayum. D'autres au contraire écri- 
Tcat qae Jehaa- Guii> C car c'cft «iull que 
noiu 
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nous appellerons toujours leSucccilcur d'A- 
kcbar ) avoitété déshérité par fonPcrecom'» 
me un Rebelle , & que l'Empereur défunt par 
fon Teftamcnt avoit défigué le Sultan Cofrou, 
Fils de Jehan Guir, pourrégncrcn fa place. 
Quoi qu'il en foit , il cft certain que ces bruits 
publics donnèrent une occaflon , ou du moins 
un prétexte à Cofrou de fe révolter contre fon 
Père. 

L'Empereur dont nous écrivons la vie, 
n^eût aucune des bonnes qualitex d'Akebar» 
hors l'afFcâion pour les Chrétiens. On peut 
dire aufl] qu'il n'eût aucune des difpofltions 
néceflaires pour embralfcr le Chriftianifmc. 
Ce fut un Prince voluptueux qui pafïà la plus 
grande partie de fa vie dans les délices de fon 
ocrrail, & qui fe plongea dans un genre de 
crapule qui tenoît de ia brutalité. Jchan- 
Guir, du vivant de fon Perc, cacha une ;par- 
tie de fes défauts ; mais aulTi-tôt que lapuif- 
fance de tout faire, lui eût donné la liberté de 
tout vouloir , il ne mit plus de bornes à fes dc- 
réglemcns. Ce qui l'afFcdionna à la Reli- 
gion des Chrétiens , ce fut la liberté qu'elle 
Gonne de boire du vin, & de manger généra- 
lement de toutes fortes d'animaux. Il ne la 
confîdcraque par cette furface, fans appro* 
fondir que Tefprit de pénitence, d'humilité, 
de chariié & de tempérance en cft comme 
l'anie. Avec ce mauvais préjugé il fc dccla- 
roit hautement pour lesChréùens, & violoit 
la loi de Mahomet. II bavoit du vin aux yeux 
de fa Cour. Le jeûne d'un mois que les Ma* 
hometans obfervent avec tant de Religion , 
<toit l'objet d« &^ méptih II iiivitoit lesplus 

Kia? 
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fcrupuleux à s'cnyvrcr avec lui, & à manger 
des viandes défendues. En vain le Cafi & 
les Imans > Do6tcars de la Loi Mahomcta- 
ne, lui f\ûfoicnt entendre, que Tufage de 
certaines viandes étoit interdit par TAlco- 
ran. Ennuyé de leurs avis il demanda dans 
quelle Religion il écoit permis d'ufer detou* 
tes les boifC)ns, & de toutes fortes de nour« 
riture fans didinâion. On lui répondit, 
que c'éroit dans Ii feule Religion Chrétien* 
ne. Il faut donc fe faire Chrétien , ajouta- 
t'il. Qu'on nous amène des Tailleurs pour 
changer nosVeftes en Judc-au-corps, &nos 
Turbans en Chapeaux. A ces mots, les 
Doâeurs tremblèrent pour leur Scâe. La 
crainte & l'intérêt leur ât parler un langage 
moins févére. Tous décidèrent que les pré- 
ceptes de l'Alcoran ne s'étendoient pas juf- 
qu'au Souverain , & que pour le Prince , it 
pouvoit fans fcrupule ufer des viandes & de 
la boiflbn qu'il lui plairoit. 

Le relâchement tout vifible de ces Doc- 
teurs leur attira le mépris ^ Tindignation de 
TEmpereur. Il jugea qu'il pouvoit fe pré- 
valoir de la foiblcfle de c;.s faux Pafteurs 
pour infulter à leur Religion. Dans ces 
vues , il fit fondre de petites Hatuës d'or 
dont il orna fes appartemens $ & pour aug- 
menter le chagrin de fes Doâeurs , il or- 
donna qu'on fabriquât dans toutes les attitu- 
des, des figures de Sangliers, que les Ma- 
hometans abhorrent fur toutes les autres. 
Un Gouverneur de Lahor, nommé Ama- 
nct-Ghan , fort affcâiionné à nôtre Religion , 
difoit à quelques Européans t qu'il avoir été 

prcfcut 
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prcfent à la décifion des Dbâeurs Mahome^ 
tans en faveur du Prince, & qoMl Tçavoir 
Tcndroit où Ton avoit enfoui les flatuè's de 
Sangliers. Il ajoûtoir, qu'on fcroittrop ri- 
che fi l'on avoit la liberté de déterrer un fr 
grand tréfor. 

G'étoit far tout pendant la nuit que le 
Roi faifoit la débauche avec fes amis. Il 
permettoit l'entrée de fon Palais à- tout ce 
qu'il y avoit de Franguù dans Agra, c'cft à 
dire, de Gens d'Europe de quelque Nation 
Qu'ils fnjfent. Il bûvoit avec eux jufqu'au 
jour I fur tout dans les tems que les Maho- 
metans jeûnent avec le plus d'exaâitude. 
Lors que quelque fcrupuleux de fa Nation 
le trouvoit à ces aflcmblées, il l'obligeoit à 
rompre fon Jeûne, & le menaçoit de le fai- 
re dévorer à deux Lions, que l'on tcnoit 
toujours enchaînez fous les fenêtres de fon 
appartement. Le plus grand de fes plaifirs 
étoit d'éprouver la valeur des Perfans nou- 
vellement arrivez à fa Cour. Il portoit 
d'ordinaire à la. ceinture un (lilet fort afilé, 
dont il perçoit l'oreille du nouveau venu , 
dans le tems qu'il s'y attendoit le moins. 
Par fes cris ou par fon filencc, c'eft à dire, 
par fon impatience ou par fa géné.rofiié à 
fouffrir la douleur, il jugeoit de la valeur 
du Ferfan, & c^étoit fur cela fcul qu'il mc- 
furoit fes faveurs. Dans le vrai, Jehan Guir 
haïïlbit généralement tous les Mahomecans , 
& vouloit par de mauvais traitcmcns les 
éloigner de fa Cour. Ainfi dans les difpu- 
tcs que les Jefuites avoient fouvent avec les 
Moulas, le Prince donnoit toujours l'avan- 
tage à rÈvangik. Les 
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Les Hifloriens des Indes rapportent un 
événement (inguUer, qui donna beaucoup de 
crédit à la Religion de Jefus-Chrid à la 
Cour de Jehan- Guir. Nos Ecrivains d'Eu- 
rope rattribùent au Pcre Rodolphe Aquavi- 
va, & prétendent qu^il arriva fous Âkebarr 
Les circonftances du fait font un peu diffé- 
rentes dans les uns & dans les autres. Q^oi 
qu'il en foit, nous fuivronsici les traditions 
d'Âiîe. Un jour Jehan -Guir raûèmbla^ 
dit-on, dans fon Palais les Dofkcurs de la 
Scélc d*unc part , & le Père d'Acofta d'une 
autre. Il ordonna au Miffionnaire de pro- 
pofer aux Mahometans les difficultez les 
plus fortes contre TAlcoran. Le Jefuite le 
fit d'une manière qui fatisfit l'Empereur, & 
qui jctta la confufion parmi les Moulas. 
Un d'entr'eux» plus hardi que les autres^ 
reprocha au Jefuite que les Livres de la Bi- 
ble étoiçnt ralfificz, & qu'on n'y trouvoit 
nul air de vérité. LePcreJofeph d'Acofta, 
. Supérieur alors de fa Compagnie dans Agra, 
fit une étrange proportion à ce fameux 
Moula, qu'on ref^eâoit aux Indes comme 
le Maître de la Loi. Qu'on allume un 
grand feu, dît le Perc, & que le Chef des 
Mahometans y entre d'un côté l'Alcoraû 
fous le bras, tandis que de l'autre je trCj 
jetterai l'Evangile à la main. On verra 
pour lors en faveur duquel le Ciel fe décla- 
ra, pour JefusChrift ou pour Mahomet. 
A ces mots, l'Empereur tourna les yeux 
fur le Mahometan qui déjà paroifibit con- 
fterné, par la crainte qu'on acceptât l'offre. 
Il eut pitié du Moula > & n'exigea point de 

lui 
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lui une épreuve fi dangereufc. Au regard 
du Jefuitc on lai fir changer de nom, & . 
TEmpcreur ne Tappella plus que le Perc 
Ataxe , c'cft à dire , le Pcre du feu. 

Si le Seigneur ne permit pas que Jehan- 
Guir fut le témoin d'un miracle , que la Pro^ 
vidcnce refufa peut être à la dureté de Ton 
cceur, & à la corruption de fvS mœurs» il 
permit du moins qu'il fut fpeâateur d'un 
autre événement alTez extraordinaire. Je 
ne le raporterois pas, fi je n'avois pourga- 
• ThomM '*^^ un* Auteur qui n'a paffé jufqu'ici , ni 
Ëhêt\ pour crédule, ni pour Vifionnairc. Cer- 
tain Charlatan avoit, dit-on, un Singe d'u- 
ne fagacitc furprenante à découvrir les cho- 
fcs les plus fecrétes. . L'Empereur, qui fit 
paroîcre le Singe en fa prcfence, cacha fou 
anneau dans la vefte d'un de fcs Pages. Le 
Singe démêla le Page dans la foule, & lui 
arracha l'anneau. Il y eut plus. Jehan*Guir 
fit écrire fur douze papiers féparez le nom 
des douze principaux Li%iflateurs , de Moi- 
fe^ de Jefus Chrid, de Mahomet, de Bra- 
ma, enfin de tous ceux qu'on honnore aux 
Indes. On mêla les billets dans un vafe, 
& on commanda au Singe de tirer le nom 
de celui dont la Religion étoit la véritable. 
Le Singe adrefla jufte, & tira le nom de 
Jcfus-Chrift. L'Empereur fut étonné , mais 
il ne fut pas convaincu' On attribua l'a- 
ranture au hazard ou à radreflè du Charla- 
tan. Jehan-Guir ordonna donc qu'on écri- 
vit une féconde fois les noms des Légifla- 
leurs en ces caraâéres de chiffre, dont il 
ufoit pour donner des ordres à fcs Ambaf* 

fadeurs. 
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fadeurs. Le Singe choiiic encore le nom 
da Dieu des Chrétiens , le tira du vafe , & 
le baifa. La furprifc devint plus grande 
après ce fécond accident ; mais elle fe chan- 
gea en admiration après le troifiéme prodi- 
ge. Le Roi mit en cachette le nom de Je- 
lùs-Chrift entre les mains d'un de fcsCour- 
tifans ) & n'en mêla qu'onze dans le vafe. 
Le Singe les mania tous, & n'en tira au- 
cun ; puis s'avançant près du Courtifan , à 
qui Ton avoit mis en main le nom de Je- 
fus-Chrifl il lui deflcrra les doigts, & lui ar- 
racha le billet. On peut croire ce que Ton 
voudra da miracles mais pour le fait, dit- 
l'Auteur Protcftant de qui je l'ai emprunté i 
il cft inconieftable. 

La Foi eft un don du Ciel , & le Sei- 
gneur la donne à qui il veut, il la refufa i 
Jchan-Guir. Ce n'cft pas que ce Princo 
n'cftimàt le Chriftianifme plus que toutes 
les autres Religions; mais la connoilFance 
qu'il en eut , ne fervit qu'à le rendre plus 
coupable. * A la vérité , il permit à deux 
Princes fes Neveux de fe faire inftruiredans 
la Foi , & de Tembrairer. Les uns difcnt^ 
que ce fut par des raifons de politique; il 
prétendoit par là, dit-on, avoir un prétei- 
te.de perdre, lors qu'il voudroit, les jeunes 
Princes quand il les auroit attachez à uoe 
Religion diâérente de la fienne. D'autres 
afTurent, qu'il y fut engagé par des motifs 
de débauche. Ilefpéroit) diiênt-ils, qu'oii 
rcmpliroit fon Serrail de femmes Portugai- 
fes , aufTi tôt qu'on le croiroit à Goa bien 
iQtemiooné pour le ChrifiianUhie. Quoi 

qu'il 
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qu'il en foit, il ed certain que Jehan Guir 
vécut fans Religion , grand ennemi des Ma* 
hometans, & toujours porté , ce femble, 
d'inclination pour la Religion de Jefus- 
Chrift. 

Les grandes chaleurs de Tlndouftan, oblt* 
gèrent TEmpereur à quitter le féjour d'A- 
gra. Il confidéroit cette Capitale comme 
Pouvragc de fon Pcre. L'envie d'ériger an 
monument i fon tour, lui fit préférer La« 
ho.r. C'eft une Ville beaucoup plus Sep- 
tentrionale qu'Agra, fon expolition eft plus 
faine, & fon climat plus tempéré. Quel* 
ques Hifloriens dirent, qu'Akebar avoit fait 
planter cette belle allée d'arbres qui régne 
depuis Agra jufqu^à Lahor » & d'autres alfu- 
rent, qa^)n en eft redevable à Jehan-Guir. 
Il paroît plus vrai-femblable que le Père la 
commença» & que le Fils Tentretint & l'a- 
cheva. Pour Lahor,il devint fous Jehan- Guir 
la demeure ordinaire delà Cour. Cet Empe- 
reur en augmenta Tenceintc, & y âc con- 
firuire un Palais, qui n'a rien à là vérité de 
U magnificence de celui d'Agra; mais, qui 
â tout prendre, eft plus commode & plus 
ihin. Un jour que le Roi s'y promenoir (nr 
une terrailc, d'où l'on découvre laRiviére^ 
îl apperçût un Batteau conduit par fix Ra- 
meurs Une femme d'une beauté qui le fur* 
prit étoit portée dans la Barque, fous un 
dais en forme de Palanquin. Il eh ï croire 
que Nur-Mahal, c'étoit le nom de la Da- 
me, (è montra fans deilèin aux yeux de 
l'Empereur; mais il eft certain que cette vâë 
ût une iiDprcflioa fur le Pciace qui dura le 
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teftc de lis jours. Jehan- Guir s'informa da 
nom & de la demeure de la perfonne qu'il 
avoit vûë fur l'eau. Les préfens Furent bien- tôt 
fuivis des plus grandes offres. Mais Nur-Ma< 
hal étoitdCune vertu à l'épreuve de la corrup- 
tion. Elle tit dire à l'Empereur que foa 
Epoux vivoit, qu'il avait l'honneur d'être 
au fcrvice de Sa MajeAé, qu'il comman- 
doit foo. hommes dans une Ville frontière 
vers Bengale, & qu'elle efpéroit garder â 
fon Mari| tandis qu'il vivroit, une inviola- 
ble fidélité. Cette réponfe de la Dame fit 
prendre à l'Empereur une réfolution bien 
cruelle. Il écrivit à Chir-Afgam, c'étoitle 
nom du Mari, d'aller prendre de fa part 
les ordres du Gouverneur de la Province. 
En même tems, il manda au Gouverneur 
de donner la mort à Chir-Afgam, auffi-tôt 
qu'il paroitroit en fa préfencc. Les ordres 
du Prince furent exécutez s mais ce ne fiât 
pas fans répandre du fang. Le brave Ca- 
pitaine vendit bien cher fa vie, & tua plu* 
fleurs de fes Aflaffins avant que de fuccom- 
bcr fous leur effort. Jehan Guir ne douta 
plus que par le mafTaere du Mari , \\ ne de- 
vint aifément le maître de l'Epoufe. 

Il fut furpris lorfqu'il trouva dans Nur-Ma- 
hal toute la réfiftance qu'on peut attendre d'u- 
ne Femme outrée de la plus vive colère. Soit 
arti^ce , foit véritable emportement , la Veu- 
ve ne parla plus de l'Empereur qu'en des ter- 
X mes de mépris & de vengeance. Cependat^ 
dès la première année de fbn Veuvage, elle 
fe fervit de tous les avantages de la liberté 
qu'elle avoit recouvrée par la mort de fon 

Mari| 
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Mari , pour attirer chez elle un grand mon- 
ile. Jehan-Guir, quiaimoità fe communi- 
quer » lui rendit des ailiduitez fans en erre 
connu, puis lui déclarant enfoitefon nom & 
fapaffion, il lai fit offre de lui donner place 
dans fou Scrraili & de la mettre au nombre 
defcs Femmes. L'artificieufc Veuve mit en 
ŒQvre toutes les apparences de la vertu 6f, les 
démonflrations.mcir.edelahainCf pour irri- 
ter la paflîon de rEmpcrcur. Enfin lorf- 
qu'ellc Teût mis au point de ne pouvoir être 
refttfée, elle confcntit d'entrer dans le Scrrail 
auxconditionsfuivantcs; L Qu'elle feroit la 
première Reine; IL Que fon Père auroit la 
Charge d'Etmadoulet ou de premier Minidre ; 
III. Que fesP>éres,aufri-bien que fes autres 
Parens,occuperoient les premières places à la 
Cour. L'Empereur confcntit à tout, & cé- 
lébra l'arrivde de la nouvelle Reine au Palais 
par une Fcte qui dura huit jours. Le nom de 
iV]tfr'ik/â/&^/pnrut trop commun pour laRei- 
iiefavoritc, on le changea au nom de Nur' 
Jaham > qui veut dire la Lumière du monde. 

L'Empereur fe laifla (î fort dominer par 
cette nouvelle palCon, qu'elle prit la place 
de toutes les autres. Cependant, Nur-Ja- 
'ham étoit une femme de balFc condition. 
Née en Perfe, elle avoit fuivi fon Mari, 
Gonduâeur alors de Chameaux , à la fuite 
de quelques Marchands Arméniens. Elle 
■arriva aux Indes enaifcz mauvais ordre avec 
-Chir-Afgam, qui fit dans la fuite quelque 
fortune dans les Armées du Mogol. Si fa 
naiffance étoit vile, fa beauté n'étoit pas or- 
dinaire, & fon cfprit éigit fupérieur. En- 
fin , 
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fin, on peut dire qu'elle écoic digne derEm* 
pire où la fortune Télcva. 

Lorfqu'elle fe vit au Palais dans une pcf^ 
lèifipn fûredu cœur de fon époux, fon pre- 
mier foin fut d'(îcarter , ou même de faire 
empoifonncr toutes Tes Rivales. On le crut 
ain(i lorfqu*bn vit cinq Reines les plus ten- 
drement chéries de Jehan- Guir, mourir en 
une armée. On dit même que cette fem- 
me ambiticufe poufla fon crédit fi loin , 
qu'elle obtint de l'Empereur la pctmiffioa 
de faire battre monnoye en fon nom 9 con* 
tre Tufase des Sultanncs. L'empreinte qu'el- 
le y fit frapper furent les douze lignes daZo« 
diâque. On trouve encore aujourd'hui de 
ces monnoyes aux Indes, & Ton en a répan- 
du en Europe. Il e(t pourtant vrai , quoi 
qu'en difcnt les Relations de nos Voïageurs, 
que les pièces fameufes d'or& d'argent, où 
Ton voir les lignes du Zodiaque, ne portent 
point le nom de Nur-Jaham, mais celui de 
Jehau*Guir. La Sultanne a bien pu les faire 
frapper , mais elle n'a pas eu la témérité d'y 
faire infcrire fon nom. 

Rien ne parut plus étonnant aux Indes que 
l'empire de Nur - Jaham fur l'efprit de Je- 
han-Guir. Elle détacha infenfiblement l'Em- 
pereur de la paillon qu'il avoit pour le vin ; 
elle mit des bornes à fes débauches, & ga< 
gna fur lui qu'il ne boiroit point au delà de 
neuf coups , au tems de fes réjoùiflàuces. 
C'jt^toit fouvent un fujet de difpute entre 
TEmpereur & la Sultanne , mais Nur-Ja- 
ham étoit toujours la plus forte. AuiTi n'f 
eut-il jamaisde femme plus habile pour con- 

H fervec 
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Sultannne donna lieu à une dccl>uvcrte qui 
fie plailîr dans unPaïs.oû Ton aime les par- 
fums. Lors ^ue J'£mpcreuT fe promenuit 
avec Nur-Jabyam -far ie bord du canal d'eau 
rofe, ils apperçdrent comme une moufle*, 
qui s'étoit formée fur;lcs çaux , &:qui fur- 
nagcoit. On attenidicà la tirer de Teauqu'el- 
Iciut arrive jufques fur li9S. bgrds. On 4ipr 
perçui alors qoç ç'étjoit.poe fifbOance dero-> 
fes qiK Jes^taïon; ^^«iUvQÎcmjcqpiie, 
& rafîcmblée comme en mailè. Elle parjui 
à,touf lC;:Sçrra|l 'tei'p'artum.ite pins, exquis 
qo^on recueillir t\^ Iodes.- On (âcbft dans 
la fuite. d*irniter par arc , ç^ que li. nature 
feule avoii formé, ' ./^ 

; L'^uiorité .d^ Nuf-j4haffi..c;Gifli)U^toirtl 
IcardoBtfa j: & eil^yîn|'à>u^: pofhjt.jq^e-titiii* 
Rr^roit plus capable de U balancer. .$iàfe de 
fm m^tày elle ne fongea plus>qu'à.fairre 4<s. 
alliances qui mêlaiTcnt fon fang aveq celui 
des Empereurs. La Sultanjie n'avoit qu'a* 
ne fille, de. fon premier mariage ; car elle 
n'eut point A^mùin^ de Jçjian Guir. -Ce fut. 
rétabliflèmentde:cette£iicqpi jeua.la difr 
fi^BtioQ daos'Ia, famille Royalpyf&qubçaMfa 
tam; 4e f^t^cfm 9^ fte révoltes. . = ; .... 
.; XicËippereuravpii quatre fils de plu^e^ré 
de {es Àiiinifiefi. L'aîné vè;m au moivde du 
vivant d'Akcbar fon; grand Pcre,, étoit le 
Sultan CoÀou. ,Lc fçtood fut;lC:SultanPcr- 
Yjx-, bon PrWcçJSr E^jfiqne^ <k'<9^ cavoïa, 
jÇçuVefoer iç RiOi'aunaç .de ficngalq,, & qui 
vécut -kXlj-tçrçîi./î p^ifible ^qucrplufeurs Hi^ 
ilprienscaontigiiofé je qqm, . Lé troiiié* 

file. ,ét9it_S4j|raft./^obpiAj!: Prince d'Aine 
- . .. grande 
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grande efpcraDce , & qai fçâc dans la fuite 
fe placer fur le Trône, à Tcxclufion de fes 
deux aînez* Enfin; le quatrième étoit Sec* 
hériar , Sultan de peu die vialeur & d*un ef« 
•prit fbible. Ib: xieflein de Nur-Jaham étoit 
idc faite éponfer fa fille ^ci Sultan CofroQ 
rt^eâcierpréConaptif de rEmpirc 3 mais ce 
Prince fier d'^illeur^ ,â{ftndigné de l'afcendant 
que rËTFangcce avoir pris fur Vttpni defon 
Père , refufa; de fe deshonporer par une al*^ 
)ianceiîi»eQ: convenable. D'ailleurs il avoit 
poâr.époufe iafille d'un R^ja^Princeifed^aa 
çourage^heroïquci & pour qui le jeune.Sal>i% 
t^n avoit lout Tattachemcot imaginable* Là 
fofus que .fil Co fronde la fille de,Nur4jaK 
ham lui coûta cher : La perte de la liberté, 
de la Couronne, & de la vie fuivit bien -tôt 
le mépris qu'il \fit de la SuUanne & de foii 
alliance. 'Elle' jetta. donc les yeux for le 
Prince Scehériflf » lo dernier des nls de l'Em^. 
pereut , pout en. faire l'iéponx de la fille. On* 
^le fongeatpoint:.àFerYix poar dcl! raifôns^' 
que l'Htâolre iie!dit pas ^ & :Sultao€hJ3r« 
roin avoit déjà poucfemme U ùiécedeNur* 
Jaham, fille d'Afaph.'0)ainfi)nibe£ef;j i 
Audi -tôt que le marine de la ftUe de 
Nur-Jaham avec k dierniet des quatre Priof 
c^ eoi' été conclu, toutes Le ^ fa vear^tom*^ 
b^Ptifurlai. jQa'epv^ Jos. trois aîaex- 
en de» Goûvcrnemeils^loigfliez 4eUi3oaf:.v 
feloii la mauvaife politique tJadPaïs. LaVi*? 
cc-Roya<]té de Bengale fut pour Perviz, & 
celte de Decan , échut aji Sultan Chorrôm* 
On dçdjnoît i Paîné des PrjpçQ^ le .QpMV.err: 
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mes & (i'Eunuqaes dont il étoic environna, 
obligea rËmpcrcut, malgré lui, à lefuivre, 
le fit monter fur fon Eléphant , & (brtit du 
Palais aiïis à côté de Jehan* Goir fous le 
même dais. Alors tenant un poignard à la 
main, il fit entendre aux gçns apoftcz par 
Nar-)ahatn>que dès le premier mouvemeor 
qu'il appcrcevrait , il Tenfonccroit dans le 
cœur du Prince. Une réfolution fi furpre- 
Dante étonna les foldàts. 

Mahobet eut le bonheur de conduire ainfi 
VËmpereur jufqucs dans fon logis , où les 
Ir.oupes, dont il étoit le Chef > fe rangèrent 
autour de. lui. Ainfi Jehan Guir fur retenu 
;par fonMiniftre comme dans une efpécede 
captivité. 

, :; Toute la Ville étoit. dans Tattentc de.cp 
qui arriveroit à rEmpcreur. La plupart 
^croïpit que Mahobet livreroit Jehan* Guir, 
,& 1^ Couronne à Cofrou , dont il étoit Ta- 
mi déclaré. Cependant le généreux Maho- 
bet fçût conferver pour fon maître » & fon 
bien-faôeur, tout le reQ^eâ & toute la coii* 
iideration qui lui étoient dûs. 11 fit des dé* 
penfès extraordinaire pour lui fouroir tous 
4iesjours.de nouveaux plaifirs. Cependant 
J^ déjtcntiofi paroi0bit iâftportable à Jehaa- 
^uutr.par rabfçtice.de la Reine. Mahobet 
JSt elper<^à fon Prifounier que Nur- Jaham 
viendroit lui, tenir compagnie , pourvu qu'el- 
le voulut fe fier à fa parole. Au refte, dit- 
il au Roi 9 avec un air de foûmiilion ,& de 
refpcâqui le raflura^ne crois pas, Sci^neuri 
.,4ue j'aji'ti violé l'azilê facré d.e ton Palais , 
pour te livrer:aû^ mains d'an fils rebeUe. Je 
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fiis ^ttaçl^ aa parti .da Sukan Cofr ou tan* 
.4ts qoe j&.pu$ raidortie mes coofeib:,- & du 
KUf dit que tu mVois/ 4ofmé. 3^. détendis 
isj droits Opprimez par, l^injuftice d'uncierih- 
mt^ OétoM équité alors que ;d& balancer la 
faâion de l'ambicieufc Nurr Jaham « & c'étoii 
travailler à ta gloire que de Tempécher. d'ê- 
tre flétrie par rinjude préférence que tu don* 
ncs au plus jeune de tes £lls« au préjudice de 
J'aÎQ^. Mais dcpilis que Cofrou s'eftreuda 
impie, eu feibôlcvaoc contre fou Pcre, je 
i^Ais prêt imc fervir^dupeuvoir que tu m'as 
4onné.fiir tes Armées, pour aller combattre 
un Rebelle. Eprouves ma fidélité , & juges 
xie moi par la conduite que je garde àlVgard 
de mon Roi ,. que je ticQS en ma puiiTance. 
,Si fai of^ V^nlever de, ton PaUîs , fois per- 
suadé.,;. Seigneur 9.<9ue tnoui.defl^in n'a été 
guç;dc (ayyQBfnçs jousç ^ttaq»jf ^ .p^r Icjs.enir 
buçbesi 4' AiapbrChan» , . &? par les ordres de 
ton impérieufe Nor-JaKani.. Qui, Seigneur^ 
c'efl cetf e femme qui allume le flambeau de 
la .difcorde dans ta famille ; c'eft elle qui 
élQigut tes enfans de ta. préfçnce, qui les ar* 
racl^ 4e ton fein fQalgré^tpi, qui les force 
à reopnccr. au^ ^ptimet^s de la naïuK ,.pouff 
sjf^pier çoiHre w Pe^e qu'ils .ciment. ..Chafk 
dp tQPi ?4\m .cette, furie -qui J:repfmd Iç ti:ou^ 
blçi rappelle tes enfans devant ta face; fais 
leur toqibe/ les armes tics mains , & par là 
tu te tireras de captivié ^ tu rendras le cal- 
ÇK à te$>Ëuts. JehatvQuir ébranlé pai: les 
raifixis de fon Miniftre^ & craignant qu'àjai 
an .(4 prifon ne lui devint funefte , promit, 
(0^ ce ^u'op voulut i mais il étoit d^t^ ^^'^ 
û H J prit 



î78 HISTOIRE GENERA 
prit léger. Dès le joar taatmc qu'il avoit 
marqué pour écaner la Reine , Mahobet lui 
demanda ce qui poavok lui faire plarfir. La 
Sultanne , & du vir> , répondit TEmpercur. 
lie généreux Miniftre lui refufa Ton & Tau- 
tre. Du vin par attachement à la Loi ; & la 
Sultanne , de peur quVUe ne dctruifii les corn* 
mcnccmens de raifon qu'il avoit fait naître 
dans refprit du Mogol. 

Cependant te coeur de ce fidèle f»jcr fc 
laidbit attendrir par les prières de fou maî- 
tre. Bicn-tdt il rendît Jehan-Guir i fa pre- 
mière liberté. Mais pour éviter lapcFfôcn* 
tion de Nur-Jaham , il fortit en campagne 
2 la tête de l'Armée Impériale, pour com- 
battre le Sultan Cofrou comme ilPavoit pro- 
mis. La guerre ne fut pas longue.; Après 
une feule bataille Mahobet revintviâorieuy^ 
ramenant le fil; enchaîné à fon Père. 'Une 
adion fi géncreufe,^ & fi utile aux in^réts 
de l'Empereur & de la Sultanne , firent ou- 
blier le manquement de refpeâ de Mahobet 
I l'égard de Ton Roi. Le crédit de ce Mi- 
nifire crut encore i la Cour » & Tonfitfem- 
Uant d'avoir perdu- les foupçons qu'en avoit 
tonçû de fa fidélité/ Ge fut fans doute par 
la force de ce crédit qu'il obtint de Je^an- 
Guir qu'ion conlèrvât la vie au Sultan CoC* 
roQ. En eflët on fe contenta de le renfermer 
dans la Citadelle de Guallier avec fes fem- 
mes, & fcsenfans. 

Le Sultan captif traînoit daiis fa prifon 
«ne vie languiilànie , lors que la Sultanne 
Reine lui fit faire encore une propofition ca- 
pable de tenter un cœur moins conQant qu& 

le 
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le (ien. Od l'exhortoic à racheter fa* liberté 
par une infidélité envers la Princeficfafem- 
aie. On lai offroît de faire répudier la fille 
de Nur-Jaham par Schériar Prince imbécil- 
le , & d'alfurcr la Couronne à Taîné, anfii* 
tôt qu'il auroit accepté la femme de Schériar 
pour époufe. La loi de Mahomet , (èm« 
blable en ce point à celle de Moïfe, permet 
au frère d'époufer la femme de fon frère , 
lors qu'elle n'en a point eu d'enfans. Cer* 
latnement on efperoit qu'un Prince dans la 
captivité obéhroit aux ordres de fonPere, & 
t]u'il recouvreroit la Couronne en la parts* 
géant avec la fille de la Sultanne. On fe 
trompa. Sultan Cofrou n'étoit pas un Prin- 
ce qu'on pût aifément fléchir , & l'attache* 
ment qu'il dvoit pour fa femme étoit infur- 
xnontable. 

Afaph Cham d'ailleurs conduifoit en fe« 
eret une intrigue contraire aux inclinations 
de la Sultanne fe fœur. Nous avons dit que 
Chortôm, troifiéme fils de Jehan ^Guir^ 
avoir pris^pour femme unedesnllesd'Afaph- 
Cham. Tout le but de cet ambitieux Mir 
nidre étoit de mettre fon gendre fur IcTrô* 
fie, & la mort de Cofrou en étoit lemoïe» 
le plus infaillible. Afaph -Cham fe feivit 
donc de quelques-unes de fes créatures qu'il 
avoit mis auprès du Sultan prifonnier , pour 
l'entretenir darrs la. réfolution de méprifer la 
fille de la Sultanne. On lui peignoit cette 
alliance comme indigne dcfa naiiuànce. On 
hii fuifoit concevoir rinjttflice qu'il lui fauf 
droit faire à fa femme « cette vertucufePrinr 
ceilè. On ajoûtoit que la nouvelle époufe 

H 6 ne 
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ne manqueroit pas de la faire chràtTcr par le 
crédit de fa Mère. On IVii faifo>t nattro des 
fcrapùlesde Religion. La loi permet, loi 
difoitdfn ) d'épodfer la veuve de fon frère ;^ 
liiais non pas la femme d*iHi frerc encore 
vivant. Souvent on lui donnoit de fauflès 
nouvelles fur la difgrace de Nur*Jaham r & 
par-là on lui fàifoit efpércr que fa captivité 
ceflferoir bien-tôt , fans qu*il eut donné d'at^ 
teinte à fa gloïk. Dads c^s penfées,Cpfroa 
refufoit à rÉmpereur & à laSultannelamat'^ 
que de Complaifance qu'ils exigeoientdeluk 
Cependant Afaph-Cham , toujours attentif 
à placer fa fille fur le Trône des Mogols > 
aroit fait quitter au Sultan Chortôm fon gen« 
dre, les terres de Decan , & l'avoir engagé 
de vetïir à la Cour Ce montrer au peuple de 
la Capitale. Ce Prince étoit anfibitteux, il 
né Voïoit audefliis de tuiqite le Sultan Cof" 
rOU , pris dans une guerre les armes à la main 
contre fon Roi. Car pour le Sultan Sthé* 
thr; il le regardoit comme un E'rincc (lu* 
pide , méprifé du peuple v & indigne de ré- 
gner. D'ailleui-s'rerviz paroiiibit content 
dans fa Vico- Royauté de Bengale. iChov* 
rôm dohçuridonc'le-deïlèin barbare de &'a& 
îbrer le Trône par ua fratricide. Tout té 
monde crut alors que ce crime lui ai^oit été 
înfpiré par AfaphCharn. PourNur-Ja- 
ham on coinrient qu'tlle^n'y eut point de 
part. 

Lorfque le Sultan Cofrou fut indignement 
maffacré' dans-Qi prifdn y il 'commcbçoit . à 
iaiilèr entrevoir -à la SultaniiÀ quelque c& 
perance de s'Aflujcttir enfin à (es vôloBtex , 

& 
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& d'époufer fa fille. Da moins la Princeflc 
femme dcCofrou, ne ceflbit point d'exhorr 
ter fon mari à n'écouter pas fa tendrelTe pour 
elle, & à prendre, malgré fon inclination 9 
le parti le plas convenable à fa fortune. Ce 
fut la crainte que l'héritier prélbmpcif de la 
Couronne ne s'afTurât le Trône par fort 
obéilKànce aux ordres de la Cour, quienga* 
gea le Sultan Chorrom à précipiter les mo- 
mens de.fon crime. AfaphCham avoiteu 
foin de ne mettre au Service du Prince cap- 
tif que des gens dévouez i fes intérêts , 6l 
des fcclerats prêts à tout faire pour leurfor- 
tune. Sultan Chorrom emploïa le minifte- 
re de ces malheureux pour attenter fur la 
vie de fon frère. On avoit ordre de mêler 
du poifon dans les viandes qu'on lui fervi« 
toit. :Lie fultan & douta de la trahifon, & 
fe reduiiit à ne manger que ce que la Pria* 
ccfiè fa femme lui prépàreroit de les mains» 
Ainfi comme le mafTacre du Prince tardoit 
trop au gré de l*ambitieux Chorrom^ il en* 
voïa ordre de s'en défaire par les voies les 
plus promptes* Le Capitaine de la Forte» 
reflè, où le pauvre Sultan étoit pfifonnicc , 
exécuta lesldeflcins de Chôrrèm , à l'infçn de 
l'Empereur , & de la Suleanue Reine. Il le 
fit étrangler avec la corde d'un arc. Jelçti 
que d'autres Hidoricus racontent autrement 
railàâinat du Snltau ; mais le récit que je 
viens de faire, cft le mginsfulpeâ & le plus 
conformé à la Chronique . • r -'^r 

La mort de ithcritier préfoJ90ptif:de tarCont 
roniie aiTurôit ^ ceif^cnble, la faccelTiondà 
Trotte tttmieaarici^4ç..ÇQfiou,i!0iais la ixms 
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sue de Chorrom , que ce barbare avoit crâ 
fbrt (ècrette, fut découverte par Jchan-Guir, 
ft^ par la SoUanne. L'Empereur changea 
Paffèâion qu'il avoit pour ce fils dénaturé 
CD une véritable haine. Afaph-Cham lui- 
même , malgré la proteâion de la Reine fa 
four f penfa perdre la faveur dé la Cour. 
On renvoïaleÊratricide dans fou Gouverne- 
ment. 

. CofroQ avoit laiflé en. mourant un fils hc^ 
ritier de toutes les vertus de fou Père ; c'é« 
toit le Sultan "bolaqui,- Prince âgé pourlor» 
de dix-fept ans. On rcmarquoitdans&phy* 
fionomie le mélange de la fierté Mogolle , 
qu'il tcnoit de fon Père , & de la douceur 
Indience qu'il avoit reçu de faMerc. Com» 
me il avoit été élevé auprès d'un Père mal<- 
heureux & captif^ il avoit appris de lui les 
vertus que les Grands ne manquent guéres^ 
d'avoir au umps de l'adverfité. Il étoit 
doux , afiable , généreux , un peu défiam « 
mais fçachant réformer par la raifon, les 
ibupçons que les miferes de fa famille Ta- 
voient accoutumé à concevoir des Courti- 
fatts qui l'approchoient. Avec ces difpoii- 
tioD$ de vertu , Bolaqui devine bien- tât les 
djélices de la Cour. La Soltamic même fe 
déclara en fa faveur; & comme ilrcpréfen^ 
toit la peribnne du fils aîné de l'Empereur» 
dont il étoit petit fils, on lo regardoit déjà 
aux Indes <x>mme le Succefleur de Jehan- 
Guir. Afaph Cham feul avec fa fille:» fon^ 
gedcât à fe défaire du fils, après, «voir fait 
étrangler te Pere< Ccptndanr Bolaqui vé« 
Giu^ lopg^tems en ïûmé ^foos Ia:p«oteâioti 
' i*. ; i-i do 
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de l'Empereur & de la Suitanne , & fous la 

farde de Mahobet-Cham, toujours attaché 
fcs devoirs, & qui ne prit jamais pendant 
fon mîniftere que le parti de l'équité. 
' Tandis que le Sultan Chorrôm relégué 2 
Dccam > ne fongcoit qu'à fc faire des Créa- 
tures aux Indes , qu'à fortifier fon parti par 
des traite! {ecrets avec les Rajas fes voifîns; 
l'Empereur ne Ihugeoit qu'à joiiir de la paix 
apparente qui regnoit dans fon Empire. 
Nous avons dit qu'il aimoit à fe communî* 
quer i fes Peuples. On raconte des traits it 
cette familiaritév, qui paroitroieht outrez mê- 
me en Occident , où les Rois font plusac- 
celTibles que dans l'Orient. Un jour for le 
foir, il entra, dit- on, dans un Cabaret en 
habit dégaifé. Les Cabarets de vin , depuis 
le Règne d'Akebar , avoient été tolérez dans 
la Capitale. L'Empereur alla donc prendre 
placé proche d'un Àrtifan qui buvoit gaïe* 
ment, & que le vin mectoît en humeur de 
chanter. Jehan Guir fut ravi de.fe vojren 
fi bonne compagnie. La connoilfance fat 
bien-t6t faite, & fur tout l' Artifan fut char» 
tué delà libéralité du nouveau; venu ,-qui 
râïa récot entier, & le fit boire largement. 
ban^ le difcours , onparla dcrgoavcrnement 
de l'Etat ; on murmura contre la fdibleiQ^ 
de l'Empereur à fe laillèr gouverner par une 
femme , & à permettre que Je fécond de fes 
Enfans mafiacrât fon aiué. . Enfin on fortiit 
bon$ amisr & on promit de fe rwoic.fott^ 
tcnt au médic lieu. Seulement TEmpcrciur 
demanda i i-Âriifao de quel métier :iL étoit? 
CùiMo^h.^.&qfel nom il avait ^ je nfâp^ 
•v " pelle 
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peile SecùftJer^ dit-tlf jâ fuisTiflèraD detpft 
profcffioQ , & tnort' logiè €(td«ns>taquariicr 
de U-Vill« qu*ir d^ngtia. Camarade , dit 
rEmpercùr, j'kai demaio dtner. avec toi i 
Dofis retKHivcUtfoA^ connoiflànçe , & Qôus 
tious jurerons une amitié durable. Les ikûX 
Buveurs, fortirent contens Tun de l'autre , & 
chacun de fon côté attendit Je lendemaiD 
avec inripatfence. Quelques, heures, aprèsjç 
Jever du Soleil , environ vers.le temsdu 4ir 
iiepides ArtîfaTis , TEtTipercur ibrtit.di;^ P^ 
laisïivcb le plus magnifique cortège:,. Qà.Ù 
cm paru dans Lahof ^ Il ^tbit environné M 
toute fa garde s précédé de vingt Elephans 
de giucrre ,• avec leurs harnois magnifique 
de vclour cramoifi , ornei de grandes pla* 
qnqs dkir. Jehan-Gûirv lui même ; étoic 
indïité'Air fon Elcphan de parade , affisTui; 
«liTrôtie tout brillaat de pierericrs; .&cx( 
cebéqûipaiô , j} ordonna qu*oa Ic.cqndtfifil 
au quartier des TiiTerans. La.CaYalecic Sa 
les. Elephans paflërent devant ia|)outique de 
Secander. Mais lui attentif au régal qu'il 
dBvoitfaireiàibn ami, ne (brtit pas.mémq 
pour v^îr- la^ pompe Royale. ..Taildts qw^ 
tduCi]e:Peiiple étoit aux portes des mtiCon^ 
cwr^andiidiahs- les' rues, mi Soldât de U 
firïicdn Roi'xtemanda le logis jde Secittidcr» 
Le Tiflfcran qui s'entendit nommerrvinf à fa 
boutiqoey tènàiu à la main un4)ilor^ àf^m il 
yenoic de brorcr du ris. ;}e fuis Si^c^iKlçr, 
dftMly &VOUS auriez peiqeâtrotiver'ttlleur^ 
demeilleuretoilc^dans tout LahW. r V0U9 
2tcs ddplusùin bon vivant , dit k'^Soldat ^ 
c'^ftipovî cela que rEmperfiujf. 4^ieat jciÎQcr 

chci 



DU MOGOL. JebafhGuir. i%s 
chez vous, comme il vous le promit hier. 
Se:*ânder oc pût douter que c'écoit avec r£tn* 
pcrcur, qu'il avoitbû la veille. Mais com- 
me fa coufcience lui reprochoit les Difcour$ 
féditieux qu*il avoit tenus à Jchan-^uir pen- 
dant la débauche, le pauvre homme fe crût 
perdu. Cependant rEmpêreiir s'approchoii; 
&au(ri-tôtqueSecauder f eût reconnu, plot 
auGicI, s*écrla-tM, que ceux qui fe fient 
auxyvrognes, cuficntdecepilonparla tête ! 
Le Roi entendit le difcours duTifleran, & 
le prit à rire. 11 goûta du vin du boa honimc, 
& lui donna desËmplois aflèx cquûdérables à 
la Cour pour fe pafTer de fon métier . 

AfindejoUir plus en rjcpos des plaints de 1$ 
Paix , Jchan-Guirallqit fouvent paflèr l'Eté 
dans le Roïaum.e de Cachemire. G'cft 1^ 
Païs le plus Septentrional des Etats du Mor 
gol. Il e(l (itué au.picd du Hoi>tGaDcafew 
Cachemire n'je(l , à vraidiris, qu'uiie grande 
vallée environnée de Montagnes.. QuqU 
ques-uns afliireut que le f^leiiv^ Indus v prcp^ 
fa fource. C'eft une erreur qui n'cit (hivji; 
d'aucun Géographe. Il eft vrai qu*un grî^ni} 
nombre de petite^ Rivjéres fort de Çact\ea)irç 
& vient fc jetter dans l'Indus. Par là ce Fleu? 
veextrémemept groâl devient nayigablcry ^ 
après ^voir donné la fécondité 6^ porté l'^botir 
(iânce \ de vaAes Païs » il va Te jetter dans 
rOcean. . . ^ . /\\ ,' : • • y. 

Le Roïaume de Cachemire paflè Doar -(le 
Paradis terrefirè des Indes. Âuffi ny 4 Vit 
guércs de Pais au monde où l'âir foit plus 
tempéré y plus(àin, &oùrontrouvepluscn 
aboadapçe ibutcs'ks délices de la yie. ^Quàind; 
.- .; * ""' ■■ ' ba 
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Amadabat Capitale du Gouvernement, dont 
Sultan Chorrom s'étoit comme ofarpd la 
Souveraineté. Il en fit rompre les portes par 
des Ëltphans , & s^empara de la Ville. Les 
tréfors du Sultan Chorrôm furent pillez , fon 
Trône d'Or tut brifé, &lesDiamans dont ri 
étoit orné furent diflribuez aux Officiers. 
L*ArméeIxnpériaIe prit quelques jours de re- 
pos, &, fonvi en Campagne pour faire téteâ 
Abdul-Chamqui conduiébit contre Bolaqui 
les:rcftes du débris de Chorrèm. Déjà les 
detis Armées écoient en préfeiice ; déjà le 
(ignal du Combat étoit donné , lors qu'une 
terreur fabite fe répandit dans T Armée d' Ab- 
duI-Cham. Toute fon Infanterie fut taillée 
en pièces par les Soldats de Bolaqui. Les 
Païfans de la Contrée madàcrércnt i^ plus 
grande partie de la Cavalerie , que la peur 
avoir d^fperfce fans ordre dans toutes lesBour* 
gades. Pour Abdul Cham , il ne fe fauva qu'à 
peine, par un tems de pluye, dans Suratte, 
d'où il fe retira bien vite à Brampour , auprès 
du Sultan Chorrèm. 

. Jehan-Guirde(bac6té(bngeoit àpourfui- 
vte ton Fils Rebelle^ &ile forcer dans fes 
Montagnes. Sultan Pervix & Mahobet-^ 
Cham eurent ordre de lui livrer Bataille, & 
de Taicncncr mort on v if à (on Père. Le fier 
Ghori6m.Dc(b découragea pas. Ayant raf- 
fembié une Armée capable de réfiftcr à celle 
de Ibn Frère, il fit tête au parti de l'Empe- 
reur. Les Rebelles eurent d'abord quelque 
avantage en de légères efcarmouches ; & la 
ccainfianceque leur donnèrent de petites vie*. 
foires ^ leur en ût perdre une grande. , Les 

Trou- 
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Troup'^s de Chonom furent battues dans 
une aâion générale. Alors le malheureux 
Prince abandonné des fiens, fe vit obligé de 
prendre la faîte, de mettre le fleuve Nerbda 
entre lui & le Vainqueur , & de fe retirer i 
Brampour. 

Il lui refloit encore apr^s fa déroute les 
deux principaux Officiers de fou Armée, & 
fes deux favoris. C'cioient Cham- Canna ^ 
& AbdulCham. Le premier avoit toujours 
été attaché à la fortune de fon Maître ; & 
de tout tems il avoit C4i le foifi de fes affai- 
res, & la conduite de fes Armées, fans par* 
tager le miniftére avec un autre. Le fécond 
s^éfoit donné au Sultan Chorrom depuis le 
commencement de la guerre, & commea"* 
çoii à prendre Tafce'ndant fur l'efprit du Prin- 
ce. Ces deux Compétiteurs y que la faveur 
de Chorrom avoit rendu rivaux, étoient tou- 
jours d^un avis diffèrent dans le ConfeiK 
Cham Canna penchoit ordinairement du cô- 
té de la Paix, & croïoit*que le plus fur par-, 
ti étoit d'attendrir le cœur duPerc en faveur 
de (on fils. Abdul-Cham qui craignoit ua 
retour fâcheux après fa trahifon , opinoit à 
continuer la guerre, & a rirquor tout pouc. 
s'ailurer TEmpire. Cette diilèntiondes deux 
Minières fit tort au Sultan Chorrom. Cham- 
Canna prit la réfolutîou de trahir un Prince 
qui commcnçoit à le négliger. Sous pré« 
texte donc de ménager une Paix entre les 
deux frères . fe retira vers le Sultan Pcc- 
viz, & il J Jttvrit auChcf de rArmécIm-, 
périalc, le p. oïableétat oùfon Maîtreétoît 
réduit* ]X coufcilla même à Pcrviz , & à . 

I Maho-' 
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Mahobet - Cham de faire provifion de bat- 
teaux pour palier le Fleuve. I) afTura de 
plus qu'on trouveroic le Prince abandonné, 
fans Armée & fans provifions^ D autre part 
Abdul-Gham qui & doutoit de la trahifoa 
<lc fon rival , pcrfuada au Sultan Chorrèm 
^e quitter Brampour, & d'aller chercher uu 
aSLÎle dans les Etais du Mclek-Ambar , fon 
ancien ami. Le confeil d'Abdul Cham fut 
Alutaire àChoriom. Peu d'heures après foû 
départ de Brampour» Sultan Perviz y parut 
après avoir palTé la Rivière^ mais n'y trou- 
vant plus fon rival , il commença , par le 
confeil du fagc Mahobet Cham, àfoupçon- 
ner la bonne foi de Cham-Canna , & à le 
faire obfcrvcr. Ce fut là Icxommencement 
desdriicutions entre Cham-Canna & Maho- 
bet- Cham , qui penferent coûter la vie au 
plus grand Miniflre , & au plus grand Ca^ 
pitaine quVi'ent eu les Empereurs Mogpls. 

La yiéloire du Sultan Perviz , & la fuite 
de Chorrèm furent auûi agréables à Jehan- 
Guir, qu'il fut inquiété de^ nouvelles qu'il 
reçût des Pais du Nord. Les Tartares Us- 
beks étoient Ibrtis de leurs limites , & s'é- 
térent répaiitlus dans le Cabuledan , avec 
Crcntrc mille Chevaux. Ils y avoient fait du 
ravage , & fongeoicnt à former le (iége de 
Cabul. Cette Ville Capitale d*un beau 
Roïaume fcroit devenue la poïe des Tarta- 
res, fiZaëdCham, fils de Mahobet- Cham^ 
n'étoit accouru au fecoursde Cabul, &n'a- 
iToit contraint l'Ennemi, afFoibli par fes per- 
lés, defe contenir dans fes anciennes bar- 
j:iâ:c8. Âioû la gloire de Alobobct-Cham 

croil^ 
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croiflbit tous ks jours par les ferviccs que 
luî , & fcs çnfans rendoient à l'Empire. Je- 
han- Guirfc fervit de cette intervalc detran-* 
quiilité pour aller pailèr TEté à Cach^« 
mire. 

LVloignement de rEmpereur fournit aa« 
Sultan Choriom une occafion favorable de 
fe remettre en inouvemeot , & de recoin» 
tnenccr une guerre qu'il étoit de ton intérêt 
d'entretenir jufqu'à la mort de fon Père. H 
entra donc avec une Armée dans le Roïau- 
me de Bengale. Après avoir ravagé toutes 
les places de cette riche Contrée , paiTé le 
Gange , défait dan> un combat Ibrahioï» 
Cham Gouverneur du Roïaume de Bengst- 
le fous le Sultan Perviz , il prend fa route 
vers Patnà pour y furprendre fonfrere. Mars 
ce Prince étoit encore à Brampour, d'où il 
fe hâta de partir pour aller défendre fes Pro- 
vinces. Ghorrom n'eut pas plâtôt appris 
l'arrivée de Perviz à Bengale, qu'il (è défia 
de fes forces. La valeur de Mahobet-Cham 
qui.commandoit l'Armée fous le Sultan (ba 
frère , augmentoit encore fa terreur. Il ef- 
Ma donc d*empIoïer l'artifice, & de femer 
la difcorde dans TArméie de l'Empereur. II 
'écrivit des lettres à Cham-Canna qu'il fit in- 
tercepter. Elles (bppofoient une intelligen* 
ce, qui n'étoit pas, entre lui & Cham-Canna. 
MahobetCham donna dans le piége^ & ju- 
gea qu'il falloit envoïcr les enfans du traî- 
tre , prifonnicrs dans la Citadelle d'Agra. 
JPour Cham-Canna il 4e fit garder étroite^ 
i&ent. 

.''<^iq>eadaBt T Armée Impériale avançoit 

1 ^ toû- 
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taâjours versPatna, & déjà elle avoit paflfé 
le Gange. Chonètn s*écoic retranché der- 
rière le Canal de Thonez , qui n'cft qu'un 
écoulement du fleuve, & attcndoit fon Frè- 
re faifant bonne contenance. Enfin, le Sul- 
tan Perviz parut fur les bords du Canal , & 
s'y campa. On ne combattit guéres pcn- 
dantJes premiers jours qu'avec là groflè ar- 
tillerie, difpofée départ & d'autre fur le ri- 
vage. Il faut avouer que l'Armée de l'Em- 
pereur fouffrit beaucoup du Canon des Re- 
belles, que le Sultan Cborrom avoit eu le 
tems de difpolièr à fon avantage. Toute la 
difficulté étoit de palTcr le Canal , & de li- 
vrerbataillcà un Ennemi retranché fur l'au-^ 
tre rive Le bonheur fit trouver à Maho- 
bct^Cham nupadàge pour joindre les^RcbeN' 
ks. Lorsqu'il pàrcouroit les bords du Ca-' 
naU il appcFÇut un Païfan , qui le paâbit i' 
gué à quelques licuës du Camp des Enné* 
mis. il remarqua l'endroit , & pendant la 
suit il fit traverfer fans bruit le Canal à tou* 
tes (es Troupes » & dès le point du jour il 
fé trouva à portée de combattre l'Ennemi, 
jamais bataille ne fut plusfanglante aux In- 
des^ & jamais la^ valeur & l'expérietice des 
Chefs ne parurent avec plus d'éclat. Les 
Elepfadns quifaifoiènt l'avant- garde de l'Ar- 
mée du Sultan Chortôm, entrèrent avec fu- 
rie dans les rangs de l'Armée Impériale. El- 
le en fiit ébranlée. Mais comme les Con- 
duâeurs des Elephans ne furent pas foute- 
nus , les Troupes de Pervii eurent le tcms 
de le rallier. Enfin, après un grand carna- 
ge Repaît & d'açtre, leSoUâo Ciiorrômfut 
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.obligé de fuir avec trois mille hommes feu- 
lement. La ddrouie du Prince vint princi- 
palement de la lâcheté & de la trahi fon 
d'Abdul-Cham,qui abandonna IcsElcphans 
fans fccours au fort de la mêlée. On le 
foupçonna dès- lors d'avoir intelligence avec 
Mahobct-Cham, qui l'avoit afiuré de le re- 
mettre en grâce auprès de r£mpcreur. Quoi 
qu'il en foit » la Bataille d'Alabaûèn ; car 
c'cfi ain(i qu'on Tappella , fut une des plus 
mémorables qui fe foit donnée aux Indes. 
.Elle fut Toriginede tous les chagrins dont la 
vieilellc du Uge & du généreux Mahobet- 
Cham fut traverféc. 

Tandis que l'Empereur triomphoit à Ben- 
gale, la Sultannc Nur-Jaham commençoit 
a réfléchir, que la guerre contre le Sultan 
Chortom, poufTée avec tant de vigueur par 
.SuUan Perviz, & par Mahobet-Cham , étoit 
contraire aux intérêts de fa famille. Elle 
cohfîdcra qu'après tout , le Prince rebelle 
.avoi^ épouié fa nièce ; que d'abandonner 
Chorrôm à Ton mauvais fort, c'étoit établir 
Perviz fur le Trône; que les grandes oWir 
gâtions que ce Prince avoit à Mahobet- 
Cham rendroient ce Minière tout puiiTanc 
dacis rEmpire , & qu'elle étoit perdue, elle 
& les (iens, fi le parti du Sultan Perviz vCf 
noit à prévaloir. Dans ces vues, elle ob- 
tint de Jehàn-Guir, qu'on fit venir àla Cour 
Chain-Canna t rcnnemi déclaré de Maho- 
bet-phaiç ^ fous prétexte de tendre coniptc 
de la conduite. Le Pfifonnier parut en la 
préicn^.dç l'Empereur, avçq toute la con- 
£aûce que lui donnoit la proteâion de U 
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Sultanne. Il exagéra rambitîon & la CFuaa« 
té de Mahobet-Cham ; il étalla les fervices 
qa'il avoit rendus à l'Empire, en quittant le 
parti de Chorrôm fon ancien maître II 
ajouta que la récompenfe de fa fidélité pour 
l'Etat , étoit de demeurer captif dans le Camp 
de Perviz, & de voir fes enfans injufiement 
emprifonne2 dans la Citadelle d'Agra. Il fit 
entendre que TEmpereur lui-même avoit 
tout à craindre des viâoires de Perviï , & 
de l'ambition de Mahobet Cbam; que l'un 
& l'autre ne faifoit la guerre que pour leurs 
intérêts i & que le devoir avoit moins de 
part à leurs viâoires , qu'une fccrette impa- 
tience de régner fculs. Après tout, le Sul- 
tan Chorrôm eft vôtre fils, Seigneur, ajou- 
ta t-il, & fa defobéiffance paflëe eft moins 
l'cATet d'un mauvais cœur, que de la nécef- 
fité îndifpenfable d'arracher fa vie i la fa- 
reur d'un Frère jaloux , & d'un Miniftre am- 
bitieux. 

Ce dilcours , qui ireofermoit quelqu'appt* 
rence de vérité , foâtenu des entretiens fc- 
crets de Nur Taham qui (ans celTe aigrifibft 
l*efprit de l'Empereur contre Mahobet- 
Cham , fit qu'oa r^oqua le Général > & 
qu'on lai ordonna de venir à Lahor fans re- 
tardement & fans fuite. Perviz n'eut pas 
de peine à lalifer partir Mahobet-Cham. 
L'artificieux Cham-Canna avoit eu foin de 
jettcr de la jaloufie entre ces deux Chefii de 
l'Armée Impériale. Perviz étoit perfuadé que 
la gloire de fes viâoires n'étoit qae trop par- 
tagée entre Mahobet-Cham & lui. 1\infiee 
"^ ' 'le fe fit tout i coup abandon- 
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né de TEmpereur , da Sultan Perviz ; & li- 
vré à la paiGon dcNar Jabam fon ennemie^ 
d'Afaph-Cham Ton Compétiteur, & de fou 
accufatear Cham-Canna. Dans cette extré- 
mité, ce grand Homtne prit le parti le plus s 
fagc, c'étoit celui d'obéir. Il s- avança donc 
à petites journées vers la Cour, & lorsqu'il 
fiit à Brampour, il reçut un nouvel ordre de 
fe hâter. Tant d*empreilèment du côté de 
rEmpereur donna à l'accufé de juftes foup- 
çons qu'on en vouloit à fa vie. Aihfi pre* 
nant fon chemin du côté de Ratampour ^ 
ville dont l'Empereur lui avoit donné la pro- 
priété ; il y demeura fous prétexte d'y finir 
des affaires pour le bien de l'Etat. Le re« 
tardemedt du Général fut un prétexte à la 
Cour de te condamner fans l'entendre ^ At 
de l'envoyer dans un honnête exil. On lui 
ordonna de retourner à Bengale en qualité 
de fous- Gouverneur, fous Je Sultan Perviz 
qui eut ordre de l'obferver. Ce ne fut point 
fans dépit queMahobet-Cham apprit lanou- 
velle de fa dif^race. Il écrivit à l'Empereur 
des lettres de juftification ; mais comme on 
n^écontoit point fes remontrances , il s'oo^ 
blia pour la première fois. Il écrivit donc 
à l'Empereur avec fierté , qu'il avoit trouvé le 
moyen de faire entendre fes raifons , & qu'il 
îroit bien tôt en perfontie confondre à La» 
bor fes Calomniateurs. Les menaces d'un fi 
grand Capitaine firent trembler la Cour« 
Nttr*Jaham feule n'en fut point étonnée. Au 
lies de faire rcfter l'Empereur à Agra , où 
îl amoit été en fureté, elle lui perfuada de 
£ùrc oa voyage à Cabul. Réfolution hardie, 
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& qui pcnfadeveoir fatale à toute iaMaifon 
luipdrialc. 

Tandis que la Cour étoit en marcbe , Ma* 
hobet Cham avoit rairemblé autour de lui 
<}uelqucs«uQS de ces braves Officiers , qui fous 
la conduite, depuis long-tems > avoient ap- 
pris à vaincre. Cinq, mille Rageputtes les 
plus intrépides des Indes , s'dtoicnt. rangez 
du parti d'un Chef , que la viâoire avoit tou- 
jours fuivi. Avec ce petit corps d'Armée , 
compofc de gens réfoîus & aguerris , Ma- 
hobct-Ciiam forma le dciTein d'aller auaq.uer 
TEmpereur dans fa marche y de s'en rendre 
encore une fois le maÎH:e, & de mi faire eiH 
tendre l'es raifous. Le deiTein dé ce grand 
Capitaine réiifGt comme il l'avolj^ projette , 
& s'il n'en tira pas tout Tavantagfe qu'il pou« 
voit , ce ne fut que par un excès de généro- 
fité> & de refpcâ.pouc fon Maître. En ef« 
f€t Mahobet-Ch^m farprit TEmpereur, lors 
que (on Armée étoit occupée à pailèr la Ri- 
vière de Tziunab. Déjà la meilleure partie 
des Troupes qui lui fervoientd'efcorte, avoit 
^té ^ranfportée à l'autre rive dans des bat- 
teaux avant le I.ev6i:^du Soleil. TEmpereur 
repofoit encore dansia tente àtcfSic fur les 
bords de Fleuve , lors que Mahobet Cham 
vint à Timpourvû environner le camp da 
Roi. A la première nouvelle de fon arri- 
vé , toute la Cour fut dans lâconftcrnation. 
Les plus braves étoient au dc-là de la Riviè- 
re. Les Soldats de la garde prirent l'épou- 
vante & la fuites ainfîprefque fans veriecdç 
fang, l'Empereur, la $Qltaune, leSulrai» Bo-* 
laqui » le Sult^ Schérir , auûi- bien qi;i' Af^tv- 

•^ . Chamj, 
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Cham, &Cham Canna tombèrent entre les 
mains du généreux Mahobet-Cham. 

On ne peut croire quel changement la dé- 
tention de touic la Cour fit dans l'Empire. 
Agra prit ouvertement le parti du nouveau 
Vainqueur, &livrafaGitadeleàunde$ amis 
de Mahobet-Cham. Pour peu que ce géné- 
reux Chef eût voulu mal ufcr de la viâoirc , & 
attenter fur la liberté de Jehan-Guir , quM tc- 
noit en fa puifTance i il auroit pu faire un Em* 
pereur de & main » & choiiir quelqu'un des 
Filsou des petits Fils des Mogols, pour le 
•mettre fur le Trône. Le fond de vénération 
qu'il eût toujours pour fon Maître ^ lui fit 
ufcr de modération à fon égards. Il fe con- 
tenta de fervir d'efcortc à l'Empereur, qu'il 
tenoît comme en captivité , & de le conduire 
àCabul. Darefte il lui lailTa toute la liberté 
qu'il eût eu y sM avoit été efcorté par dcsOf&- 
ciers de fonchu)ix. Il n^ufa pas de la même 
deflference à l'égard de tous les autres Princes 
& des Seigneurs de la Cour. Il envoya les 
Sultans Bolaqui & Schériar prifonniers dans 
la Citadelle d'Agra. Il chargea de chaînes 
Afaph'Cham&Cham-Canua, &lesfit con- 
duire fous fcs yeux par une efcortc de fes bra* 
vcs Rageputtes. Pour la SuUanne il eût la 
complaifance de lui laiiîcr la même liberté 
qu'à rEmpereur. Cette modération penfa 
lui coûter cher. Nur- Jaham dcfefperée de 
£e voir entre les mains de fon Ennemi , & 
craignant toujours que Mahobet-Cham ne 
pritledeflùs dans Tefprit de l'Empereur , à 
<^i ce grand Homme faifoit régulièrement (à 
Cour > trouva le nooyea de le fu^pfendre à 

I S foa 
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fon tour , par les Troupes qui accompar 

§ noient d*at>ord l'Empereur , & qui s'étoient 
(fbandées à T Arrivée de Mahobet-Cham. 
Elle fit donc fçavoir aux Chefs , que TAr- 
xnéequi Icsavoitmisen fuite n'étoit compo- 
fée que de cinq mille hommes ; qu'il étoit ai- 
fé de venir délivrer l'Empereur de la captivité 
oûonleretenoit; qu'on pourroit furprendre 
Mahobet-Cham au paflage d'une Rivière ; 
que de fa part, elle aurôit foin de mettre les. 
jours de l'Empereur à couvert pendant Tatta- 
que, & de l'éloigner de fon cfcorte fous pré- 
texte d'une chafle. Ce que la Sul tanne avoit 
projette s'exécuta avec allez de diligence. Plus 
de cinquante mille hommes, raflembrez de 
toutes les Provinces Voifines , (c mirent en 
cmbofcadefur les bords d'une Rivière, & y 
attendirent Tarrivée de Mahobet-Cham. Ce . 
fage Général averti des embûches qu'on lui 
dreflbit^ prit fon parti, &jugea à propos d'a*^ 
bandonner la Sultanne & l'Empereur à leur 
ancienne garde, de retourner fur fes pas, &. 
d'emmener avec lui AfaphCham & Cham- 
Canna. Il reprit donc la route d'Agra, Ce 
hiffa l'Empereur continuer fon voyage de 
Cabul. Cependant la Sukamie> qui malgré 
k recouvrement de fa liberté , ne pouvoit 
ibufFrir qu*bn lui eût enlevé fon Frère, fit 
ëiinner des ordres auxGouverneurs desPro* 
vinces^ voiiines» dVrtter .Mahobet-Chan> 
dans fa marche y & de retirer Afaph Cham de- 
fes mains. La géaérofité de Mahobet pré- 
vint les fouhaits de la Reine. II renvoya. 
ADph-Cham à la Sultanne, après lui avoir 
£aitiU£crfu£ I^âlcoraQ^ quM ne ftroîi point* 

ingrat 
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ingrat de la vie& de la liberté qu'on luiren* 
doit. L'impérieufe Reine, à la vûë de fon 
Frère , ne pûc retenir fon indignation. Voas 
êtes un lâche» lui dit elle, d'avoir pris des 
engagemens avec le plus cruel de mes En- 
nemis. Du moins devie2-vous attendre, 
ou que j'euflë procuré vôtre délivrance, ou 
que vôtre mort eût comblé les iniquité! 
d*un perfide. 

Pendant que l'Empereur continuoit fa rou* 
te vers Cabul , & Mahobet-Cham vers 
Agra; Sultan Chorrom qui s'écoic réfugié 
après Tes pertes dans le Royaume de Ue- 
can, fortit de fa retraite & parut en Cam- 
pagne. Sa marche jctta la terreur parmi les 
Troupes de l'Empereur, qui n'étoient plus 
raflùrées par l'expérience de Mahobet-Cham* 
On difoit que des Rajas fuivis de leurs Ra« 
•geputtes s'étoient rangez du parti des Rebel- 
les. En effet) Sultan Chorrom s'avança 
vers Tatta pour en faire le Siège. Il fut 
ehaffé de devant la Place par les forties da 
Gouverneur,. & obligé de fe retirer à Bac- 
kar. Certainement fi le^Sultan Chorrom 
'ne fiU pas heureux dans les Guerres qu'il fit 
contre fon Frère, depuis la révocation de 
Mahobet-Chàm, du moins le Sultan Ferviz 
n'eut plus la gloire de vitincre toujours te 
Sultan Chorrom. Ce Prince éprouva qu'il 
vaut mieux encore partager la gloire des 
viâoires avec ua autre > que de cefTer d*cti 
acquérir. 

L'Empereur cependant étoît retourné de 
Cabul à Lahor. U^ premier foin de la Sul- 
(anne ^ de ib venger de MahobecCham > 

I 6 dont 
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dont elle «voit reçu de (i fanglans affroos dans 
( k voyage de Gabul. Elle appf it qu'an.Con- 
voi d'argent venoit de Bengale à Mabobet- 
Cham ; elle le ât furprendre & coudaire à 
Lahor. Nar-Jaham mit enfuiceCham Can- 
na , à qui Mahobet-Chaoi avoit eu la généro- 
ficd de rendre la liberté, à la tête d'une Armée 
dont ce l&che prit la conduite, pour perdre 
fon Bien faâeur. Ce fut alors que Mahobet- 
Cham retrouva dans an abandon plus grand 
que jamais. SonFilsqai loi avoit été fidèle 
jufques-là,^ prit le parti de laCour contre fou 
Père. Le refte des Troupes, qui l'avoient 
fuivi fi conllamment , pillèrent fes tréfors-, 
ravagèrent fes terres 9 Scfe remirent fous l'o- 
béïflàiice de l'Empereur. Pour comble de 
. malheur , Mahobct apprit que Sultan Per- 
viz> qui avoit changé une féconde fois à fon 
égard , étok mort à Brampour de maladie. 
D'ailleurs les Sultans Bolaqi^i & Schériar, 
que Mahobet-Cham n'avoit fait emprifonner 
.à Agra, que pour faire rcfpcékr fa viç, en 
faifant craii^dre à la Sultanne , de voir périr 
avec lui un Fils, & un petit Fils de l'Empe- 
reur, étoicnt fof (is. de captivité ,. pleins de 
ca^e contre celui qui en avoit. été l'Auteur. 
Amfi dans cette défertion univerfelle, Ma- 
hobet ne trouva plus qu'une reifource. Ce 
fat de fe retirer chez Rana ,. un des principaux 
Rajas de l'Empire,. & de négocier delà avec 
k.SaltAn Chorfào)» Il écrivit donc à ce 
Prince que s'il vouloir ce£^erde•por^e^ les aç- 
^incs contre fon Père, il l^ of&oit fon bras & 
fesfervîces. Que J.chan-Guirétoit déjà vieux 
&in&me,,& qu'^iprès la mort de TEmpe- 

teur.,, 
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reur , la Couronne ne pouvoit nnanqucr de lai 
ccrc difputi^e par Sultan Bolaqui ; qu'alors il 
n'aoroit peut- être pas à fe repentir d'avoir en- 
gagé dans-fon parti un vieux Général, au- 
quel une longue expérience avoit donné du 
crédit parmi les Troupes. Qu'après avoir 
confulté la raifon& l'équité, il luiparoifToit, 
que fes prétentions fur le Trône étoient légiti- 
mes ; mais qu'il étoit inique de les faire va- 
loir, avant que la mort eût difpofé de l'Em^ 
pcreur (on Pcre ; qu'il fe confacreroit volon- 
tiers à fes intérêts, pourvu qu'en prenant fon 
parti, il ne fut pas obligé de porter les armes 
contre fon Souverain. 

La propoluiondeMahobet Cham, parut 
i^aifonnabk au Sultan Chorràm. Il étoit las 
de guerres & de mauvais fuccès, & il cfp£« 
toit que fécondé par Mahobet , il emporte- 
roit aifément laCouronnc fur fcs Compétt^ 
t.eurs. Cependant comme il ne faifoit rien 
uns le confcil d' Afaph - Cham , il confulta 
fon Beau Père fur les offres de Mahobet. Le 
fentimeut du Miuidre fut qu'il étoit égale- 
ment utile au deifcin deChonôm ,. de taire 
la Paix avec l'Empereur , & d'engager Ma- 
hobet- Cham à fon fcrvice. Ainii , oar la 
fage conduite du Général , toujours ndéle , 
même dans fa difgracc , tout l'Empire fut en 
Paix. La uanquiUité publique, ouvrage de 
Mahobet- Cham , fut l'unique vengeance 
qu'il tirade fon Souverain qui le perfécutoir^ 

L'Empereur n£ fongea plus qu'à jouir dtt 
Kpos. Comme il étoit infirme >. ilfc^ttran& 
porter àCachcmire, oùraireÔbien plus&in 
q,uc dans les Indes, ^impatience li. naturels 
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le aux vieillards & aux malades, loi fit bien- 
tôt quitter dne demeure fi agréable pour re- 
tourner en fon Palais de Lahor* Les fati- 
5UCS du voyage ayant augmenté la maladie de 
ehan-Gair,ilmouruiàBimbcrcn Tan 162.7. 
Ce fat un Prince d'un naturel facile, & qu» 
donnatoûjours trop d'empire fur fon efprit à 
la Sultane , A à fes Miniflhres. Delà les ré* 
voltesdcfcsEnfans, & de (es Généraux. On 
peut dire qu'il aima plus le plaifir que la gloi- 
re; mais il eft vrai qu'il aimoit la juftice en- 
core plus que le plaifir. Il la rendoit à fcs 
Sujets avec une exaâitude & un défintercfle- 
tncnt qu'on n'avoit point encore vu dans les 
Indes , pas même du rems d'Akcbar. U 
protegeoit les Arts, & il fe connoifibit eo 
peinture. 

Aufij de fon tems on trouvoit aux Indes des 
Peintres du Païs ^qui copioicnt nos plus beaux 
Tableaux d'Europe Y avecnne fidélité à faire 
méconnoître l'original. II avoit du goût 
pour les fciences d'Europe^ & ce fut peut- 
être là ce qui Taffcâionna aux Jefuites. Il 
leur fit bâtir une Eglifc, &uneMatfon à La- 
hor. Ce Prince qui fur la fin de fes jours , fut 
perluadé de la vérité de nos Miftércs , ne 
trouva point d'autre obftsiclc à fa convcrfîon ^ 
que la crainte d'une révolution dans fon Em- 
pire. Car pour la pluralité des Femmes y 
qui attache tous les autres Mahometans à leur 
Seâe, elk n*auroit point été un obftacleau 
£i1uc de Jchan-Guir. Depuis long- tems , il 
s'étoitaffcrvi à lafcûlc Nur- Jaham. 

Après la mort de l'Empcfèur, tout rEn> 
pire & (i;ouva partagé en trois ââionsdifié- 
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Rentes. La Sultanne fe déclara pour Sché- 
iriar TEpoux dt fa Fille. Bolaqui avoit pour 
lui l'Armée Impériale & tome lagardc duPa- 
lais; mais les deux Minières, AfaphChamy 
& Mahobec-Cham , s'étoient déclarez en fa- 
veur du Sultan Chorrôm. La Sultanne n'eût 
le crédit de faire rcconnoîtreSchérîar Empe- 
reur, que dans l'étendue du SerraiK Bola* 
qui fut proclamé Empereur par TArrnée^ 
Mais le partidc Schériar qui fe terminoit à des 
Femmes & à des Eunuques, devint bien-tôt 
le plus foible. Bolaqui s'afFura de Nur-Ja- 
ham & de fon gendre. On retint l'une dans 
une étroite prifon , & on fit perdre les yeux à 
l'autre , en y appliq^aant un fer chaud. 

Bolaqui qui croyoit ne travailler que pour 
foi , applaniffott par fes cruautex les chemins 
du Trône au Sultan Chorrèm fon Oncle. En 
effet une in^igue conduite par Mahobet-^ 
Cham , foûtenuë par Afaph - Cham , le mit 
en poflèlïïon de la Couronne fans répandre de 
fang. Auifi-tôt que Bolaqui fe fut affis fur le 
Trône de fon/grand Père à la feveur de l'Ar* 
.mée, il députa un des principaux Ombras de 
fa Cour vers fon Oncle. L'Envoyé avoit 
ordre d*cxiger du Sultan Chorrôm le tribut 
ordinaire , & de l'engager à reconnoître la 
Souveraineté de Bolaqai. Il dcvoit môme- 
menacer, s'il trouvoit dans le Prince unelV 
^rit de révolte. Le Député n*eût pas befoia 
d'employer les menace», oulavoycde la né- 
gociation,, pour arracher à Chorrôm la foû^ 
tniffion qu'ikn prtftendoit tirer. Il trouva le 
SuUat^dansuaétatàËiircphié^ Il vomiflbtt 
Le fang i gros boiiillom. Ce ipté^ete, atten- 
drit 
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drit le Député, qui dépêcha incontinent M 
Courier à Bolaqui, pour lui donner avis de 
Tcxtrémité où fon Oncle étoit réduit. Ce- 
pendant la maladie du Sultan Chorrom nM- 
toit qu'une feinte^ & le fang qu'il vomiiToit, 
étoit du fang de Chèvre, dont il s'étoit reni>- 
pli la bouche à l'arrivée de l'Omhra. 
. Le bruit de la maladie du Sultan, fut bicn- 
0tfuivi d'une nouvelle encore moins vrayc. 
On publia par tout que Chorrom étoit morr* 
En eSct il difparut tout à coup. ' Et Mahobet- 
Cham feu] , avecquelqucs autres Officiers les 
plus aitachez au Prince, curent le fccrct de 
l'intrigue. On fit dans la Cour du Sultan 
toutes ]cs déinondraiions du plus grand dciiil. 
MahobetChamfur tout parut inconfolab!e. 
Enfin le Ddputé de Bolaqui y fut trompé. H 
donna des nouvelles comme certaines de. la 
xnort du Sultan Chorrom. Qa iVnga^ea 
même à demander au nouvel Empereur , la 
permiSion de faire porter le corps du Sultan 
défunt dans le Sepulchre de fes Percs. Bola- 
qui accorda avec joye tous les honneurs de la 
££pulture à un Prince de fon fang^ dont la 
mort, àceqall croyoit, l'avoit délivre fi à' 
propos. On prépare donc le Convoi avec 
toute Iamagnlficv.Dce duc au premier Prince 
du fang Mogol. Le cercueil vuide étoit con« 
duit par plus de mille hommes choifis d'entre 
les principaux Officiers du mort. Mahobct- 
Cham étoit à leur t&e. Chorromfuivoit lui- 
même fes propres funérailles en habit dcguifé. 
On avoir difpofé par intervalesfiir la marche, 
des EfcadronsdeRageputtcsqui grofii/Ibicnt 
Ja pompe faacbce conune pac honneur , & 

qui 
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qui la fuivirent jufqa^à Agra. D'un autre 
part , Afaph- Chain qui n'ignoroit pas l-in- 
trigue , perluada au jeune Empereur , qu'il 
étoit do la bicnféance de fort'ir au devant da 
Convoi de ion Oncle, & de conduire juf- 
qu*au Scpulchrc un Prince, dont il n'avoit 
plus rien à craindre. L'artifice réiiffit. Bo- 
iaqui fortit allez mal accompagné hors des 
portes d'Agra en habit de deiiil, àdansTé- 
quipage d'un Prince qui va rendre les der- 
niers devoirs à un Parent. Il fut étonné 
lorfquM appcrçût une fi nombrcufe efcorte à 
la fuite d'un mort. Il foupçonna le ftrata- 
géme, &rebrouflànt chemin, il fc déroba à 
la cruauté d'un Rival, quiluiauroit arraché 
la vie. On ignora long tems le lieu de fa 
retriitc, & l'on fçût enfin qu'il s'étoit réfu- 
gié en Perfe. Cependant les trompettes fon- 
ncrcnt. Sultan Chorr6m fut proclamé Em- 
pereur , & le chariot de deiiil étant changé 
en un Char de triomphe^ Chorrom entra 
dans la Citadelle d'Agra aux acclamations 
du Peuple & de TArmée, qui tourna en un 
inftant toute fon affcâipn 'vers le nouveaa 
Monarque. Ce fut alors que ce Prince prît 
le nom de Cha-Jaham, cVft-à-dire, de Roi 
du Monde y titre qu'ir retint toujours depuis 
Cir le Trône , où il monta parla fageffe de 
Maliobet-Cham. C'efl là le dernier Ex- 
ploit de ce grand Miniftre, & de ce fameux 
Général ; qui après avoir mis la Couronne 
fur la tête de fon Maître, fe retira fur les 
terres de fon département, pour y finir dans 
le repos une vie fi agitée , & fi gloricufc. 
Pourie Sultan Scbériar , ilétoit enfermé de- 

. puis 
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pais Crois mois dans un appartement àa Palais 
avec deux de Tes Fili. CËa- Jahsm en fit tna- 
lerlapoite, AlesIailTa monrirtons Trois de 
faim. Cetflpparcemetit n'a point encore it6 
déboaciitf jurqu'â prefent. On croit dans le 
Serrai! y entendicencorcaujourd'htii certains 
gettiifTcmfns, qain'ontdevftitéqaeduis l'i- 
magination des Femmes. 

ff» th R^ deJebtm-Gnir. 
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^(Uoàfctroava l'Empile m 
'(etntqueCht-Jahamen prit 
..poflèffion, ftoit le plas fio- 
■riifintoàileûtétéfous l'ad- 
miniflntion des Emporeius 
Mogols. Le nombre des 
ProTinccs que les PrideceF- 
fears de Cha-Jaham avoleot mis fous leur do- 
mination, compolbit an des plus grands 
Empires du monde. Depuis Candahar , qai 
venoit d'être conquis oouvellemem par Ici 
Perfcs , tout le Païsqai s'étend JDfqu'aii Gan- 
ge* éioit foâmis à la PuiiEuice Mogole. 
■ Les 
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Les richcflcs de l'Emperear étoicnt immea- 

fcs , & certes le dénombrement nous en pa- 

• M Btr- ^^^^!^^^^ incroyable, fi un * Voyageur Fraa- 

nier.' Çois, dont la fincérité n'eft point fofpeâe, 

n'en avoir rendu un compte exaâ à Tun dp 

t MXùi- nos plus t grands Minières. Cependant, 

fftrt. il faut avoiicr que le Gouvernement des 

Empereurs Mogols , quelque abfolu qu'il 

fût , étoit (ujet a" de grands inconveniens. 

Il ne paroiifoit pas etlcore , au tems que 

Cha- Jaham s^en rendit' Maître , affei bien 

affermi, pour pouvoir tetrir Ibii)^ i^ujs éon- 

tre les attaques du^dehors, & contre lesré^ 

volutions du dedani. '. ^ ' ^\ 

Les Kils des Empereurs, qai d'ordinaire 
font en grand nombre, à caufe de la plarsr- 
lîté des femmes, <e /ont prefque toûjou^ 
la guerre entr'eux, & le plus fort, ou le 
p|tw-artT6ctettt ne fonge prefque -qu'à en va* 
hir les Etats de fon Pçre, fans attendre que 
la mort Ten ait dépouillé. De ces diiEn- 
tîons , naiflënt fouvent lapartialitédes grands 
Officiers de l'Empire, le ravage des Pro- 
vinces , & Toppreffion des Peuples. Ces 
guerres ont encore un autre prétexte dans la 
tifannic de la Cour. Comme les Mogols 
gouvernent leurs. Etats avec un Dcfpotifmc 
entier, les Rajas, qui fe regardent aufH 
comme autant de petits Souverains dans leur 
^ Didriâ , ne portent qu'impatiemment un 
joug., qu'ils impofent eux-mêmes à leurs 
Sujets, Ainfî prefque toujours mécontents 
de l'Empereur & de fcs Minittres , ils em- 
bradent aifdmcnt les paxtis qui fe forment 
contre la Cour. Auiïï lors que l'incendie a 

pris 
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pris à qaeKjue endroit da Royaume, il clt 
bien difficile de l'ctcindrc. Le Païs de ces- 
Rîijis , qui ne (c regardent que comme 
Tributaires de TEmpire , eft prcfquc par 
tOQt environné de Montagnes înacccfTibles 
h de vaftes Forêts; car les Mogols ont af* 
fcrvi tous les Princes Indiens dont les Etats 
étoicnt d^un plus facile accès. Ces Rajas^ 
tributaires /dont le Domaine eft enclavé 
dans les Terres de l'Empire, donnent vo-. 
lotitiers retraite aux Mécontens , lesaflTiftenC' 
d'armes & de Soldats, & fortent eux-mé-: 
mes de leurs Forêts pour fe répandre dans 
les Contrées foûmifes à l'Empereur. Ils y 
exercent des hoftilite^ fur fes Sujets, ils y 
troublent le Commerce, & pillent les Ca« 
ravannes des Marchands. 

La diveriîté des Religions eft encore une. 
^utre fource d'inimiticz , & par conféquent 
de diftcntions , entre les Peuples qui obéïf- 
fent au Mogol. Ce fut pour cela fans doub- 
le qu'x^kcbar & Jehan -Guir formèrent le 
defliin de ne compoler qu'une feule Reli-. 
gion, de toutes celles qui régnent dans rin^- 
douftan. Ils éprouvèrent qu'il eft plus diffi- 
cile d'ufurper l'Empire fur l'c (prit des Peu-, 
pies & ibr les préjugez de leur enfance, que- 
de prendfe la Souveraineté fur leurs biens & 
fur leur vie. 

Dans la fîtuation où l'Empire des Mo- 
gols fc trouvoit lors que Cha-Jaham com- 
mença de régner, il eft croyable qu'il fcroit 
devenu la proye de {es Voifins, s'il avoic 
été attaqué. Mais du côté de l'Occident, 
k Pcrfe étoit -goavcrnéc par uni Frincc im-t 
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bécile, (rainant une vie molle dans Tom- 
bre de fon Serrai!. Au beptencrion , les 
Tartares, ces Peuples belliqueux, n'étoien^ 
plus en éttU de faire des courfes, & des 
Conquêtes. Lies immcnfes Colonies qui 
étoient fortics de la Tartarie » pour (établir 
les quatre plus grands Empires de l^Afic, 
avoient épuifé d'hommes cette Contrée, aur 
trefois la plus peuplée du Monde. Les 
Mogols n*avoient pas plus à craindre du 
côté de rOrient. Les Indiens qui habitent 
au delà du Gange jufqu'à la Chine, font, 
à parler en général , des Peuples fans cou- 
rage, contens de leurs Païs afTez incultes, 
& incapables d'une grande entreprife. A la 
vérité, les Portugais & les autres Nations 
d'Europe 9 qui s'étoient emparé des meil-. 
leurs Ports , fur toute la Côte de 2'In- 
douftan , étoient des Ennemis à craindre 
du côté du Midi. La defunion , que l'inté- 
rêt du Commerce avoir jette entre les Por-. 
tugais, les Anglois, & les Hollandois, af- 
ibibliilbit les forces des Colonies Chrétien- 
nes. 

Gha-Jaham crut donc qu'il pouvpit avec 
avantage faire la guerre aux Portugais, & 
exterminer par les armes ces Ms^rchandsj 
autrefois formidables aux Indes, mais de- 
venus méprifablcs alors par les pertes qu'ils 
avoient faites, & par les nouvelles Conquê- 
tes des Anglois iSc des Hollandois. La 
guerre contre les Portugais ftit la première 
expédition que le nouvel Empereur tenta 
^rès fon élévation. On dit même qu'il y 
cntu du Zék pour la fUli^ioni duiooins^ 

^ il 
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il eft confiant que Cha>Jaham témoigna au- 
tant d'averfion pour les Chrétiens » qae les 
deux Rois Tes Prçdéceflèurs avoient eud'af- 
fcâion pour eux. Le refus que lui avoient 
fait les Portugais de raififter, au tems de 
fcs révoltes contre fon Perc, Taigrit de tel- 
le forte contre le. Chriftianifme , qu*il fit 
vœu de Tcxcerminer. Ce Prince, après la 
perte d'une Bataille, s'étoit retiré dans une 
Place afiez bien fortifiée , à quelques lieues 
de Daca. Michel Rodriguex , qui comman- 
doit les Troupes Portugaifes dans Ougli» 
rendit viiîte au jeune Sultan, & tâcha de le 
confoler dans fon afïliâion. Le Prince 3t- 
tendoit des Portugais quelque chofb de plus 
que des condoléances. Il fit dire au Com- 
mandant qu'il eut à TaSifter de fcs Forces 
& de fon Artillerie. Il Taflura même que 
s'il montoit jamais fur Ip Trône , il fcroit 
reconnoiflant des fervices qu'il recevroit de 
fa Nation. Le généreux Portugais répon- 
dit avec fierté , qu'il y auroit de la honte i 
fervir un Rebelles que de prendre les ar- 
mes contre fon Père , c'étoit les prendre 
contre Dieu même. Il fit plus, Rodrigueï 
fe joignit au parti du Sultan Perviz. L'In- 
fanterie Portugaife, qui combattit alors fous 
les ordres de ce Prince , ne fut pas la moia* 
<!re caufe des Viâoires qu'il remporta fou- 
vent fur fon Frère. 

On dit encore que laSultanneTaigé-Ma- 
hal. Femme de Cha-Jaham, fervit beau- 
coup ï aigrir Tefprit de l'Empereur contre 
les Chrétiens en général, & contre les Por- 
tugais en particulier. La SuUanne avoit 
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hdriié de Nur-Jaham fa Tante, la haine (}q 
Chrirtianifme , & elle fe croyoitofFcnfécpar 
les Portugais. Ils avoicnt donné retraite i 
deux de fes filles , converties par k$Mifljo!> 
nairts à la Religion de Jelus-Chrift. La 
bainc de la Sultanne, & le ferment que 
TEmpereur avoit fait autrefois, furent deux 
puiffans motifs qui engagèrent le Mogol à 
tourner fes armes contre les Portugais. Oa 
donna donc des ordres à Callam-Chaih de 
former le Siège d'Ougli, Ce Général uf& 
d'abord d*ar4ifice. Après s'êtreprefenté de- 
vant la Place avec toutes les Forces de TEm* 
pire, il menaça Rodriguez d'un faccage* 
ment entier, s'il ne lui payoit une fomme 
qu'il marqua. Le Portugais obéît enfin, 
quoi qu'avec peine. Sa Place étoit dé- 
pourvue de Munitions, & la Garnifon n'é** 
toit pas en état de foûcenir un long Siège. 
A peine les Portugais eurent fatisfait aux 
demandes du Général, qu'ils éprouvèrent 
la perfidie Mahometanne. On fit le Siège 
de leur Ville, & on la battit avec une fu- 
rieufc Artillerie; c'eft la principale force 
des Sièges dans l'IndouQan. La ré(i(tance 
des Chrétiens fut médiocre. Lors que la 
brèche fut ouverte, la crainte, d'un afTaut 
les obligea de fe rendre à difcrétion. Caf- 
làm-Cham, qui les fit tous prifonniers de 
guerre, envoya environ cinq à fix cens Por- 
tugais à Agra, & pauni eux des AuguRins 
& des Jcfuites. Ce fut fans doute le Ciel 
irrité contre la Colonie d'Qogli , qui eau- 
£a .fbn defaflre. Par malheur pour elle, 
le Gange, qui n'^ prcfqu^ jamsiis à fcc^ 
. . avoit 
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avoit alors fi peu d'eau, que les Barques de 
tranfport que les Chrétiens avoient far la 
Rivière . & dans lefquelles on auroit pu 
échapper à TEnnemi, ne purent fortir da 
Port, ils furent donc emmenez à la Capi- 
tale. Flufieurs d'entr'cux renoncèrent U 
foi , & embrajOTércnt le Mahométifme pour 
conferver leurs femmes. On trouve encore 
aujourd'hui de ces familles Portugaifes à 
Agra,' qui ne font Mahomécannes que de 
nom. Quelques autres perdirent la vie dans 
les tourmens, & finirent leurs jours par un 
généreux martyre. Nul n'auroit échappé à 
la rage de Taigé-Mahal > fi elle avoit en- 
core vécu dans le tems que les Prifonniers 
arrivèrent à la Cour. Cette cruelle Sul- 
tanne avoit promis à Mahomet de les fai- 
re tous hacher par morceaux > mais la Pro- 
vidence délivra les Indes de ce monflre 
d'ambition & de cruauté. Elle mourut re- 
grettée feulement de l'Empereur, qui dc- 
voit le Trône à fes artifices, & à fon cré- 
dit. Cha Jaham lui fit ériger un Sepulchre 
dont la magnificence n'a rien d'égal aux In- 
des. La defcription en a paflëjuiqu'enEu^ 
rope. On Ty a admiré comme un Monu- 
ment digne .de la grandeur, du bon goût, 
& des prodigieufes richcflès du Mogol. Ce 
fut en vain qu'on tâcha d'obliger les Mif- 
fionnaires Portugais, pris à Ougli, de re- 
ndticcr à Jefus-Chrift ; ils furent fermes dans 
la foi. Enfin par la faveur d'un Arménien, 
qui pour lors étoh bien à la Cour, & d'un 
Vénitien fort agréable à l'Empereur , ils fu- 
rent remisi en liberté & renvoyez à Goa. 

K Les 
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Les deux Empereurs précédents , sVtoient 
afFcâionné chacun à orner fa Ville. Akc- 
bar avoit tranfporté la Cour, de Dcly à 
Agra, & Jchan-Giiird'Agraà Lahor. Cha- 
Jaham la fit retourner de Lahor à Dely, 
& rétablit cette ancienne Capitale dans fou 
premier luftrc. 11 eft vrai, que le vieux De- 
ly ne fcrvit que comme de Faux- bourg au 
nouveau. La Ville qu'on conftruifit por- 
ta le nom izCba-Jahanabad^ c*eft-à-dirC| 
la Ville de Cha-Taham. Il eft incroyable 
quelle dépenfc TEmpereur fit à l'ériger & 
à Tembellir. On dit même qu'il (ignala 
la fondation de fa nouvelle Capitale par des 
cruautex inconnues jufqucs-là aux Maho- 
metans , & qu'il emprunta fans doute de la 
fuperftition àcs Indes. II fit verfer le fang 
de pluficurs Criminels qu'on égorgea dans 
les fondemens de la Ville. On en traça 
l'enceinte dans une grande Plaine , fur les 
bords du Gemna. On y ouvrit onxe Por- 
tes. Comme la Ville éioit fortifiée de 
douze Tours , on laiflà une entrée au mi- 
lieu de chaque courtine. L'a plus grande 
& la plus magnifique répond à JaCJitadel- 
Je qui fcrt de Palais à l'Empereur, & de 
Serrail pour (es femmes. Les murailles en 
font conftruites de bricques avec de gran* 
des chaînes de ces pierres de taille rouges, 
qui reflcmblcm à du marbre. Les Bazards, 
ou les Marchez publics de Dely, font eh- 
vironncz d'arcades qui fupportent une lar- 
ge terradc. On y voit dans les Boutiques 
on bel étalage de Marchandiibs des In* 
des. Quoi que tes Palais des Seigneurs y 
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foicnt beaux, bien bâtis, & ornez de Jar- 
dins , les Maifons des fimples Bourgeois 
n'y font guéres couvertes que de rofeaux ; 
mais les appartemens en font gais & com- 
modes. Le principal foin de Cha-Jaham 
fût de faire planter dans fon Palais de De* 
ly, deux Jardins d'une magnificence incon- 
cevable. Un Vénitien en traça le dcflèin, 
à peu près fur le pied de ces Vignes ma- 
gnifiques qui fervent d'ornement à l'Italie. 
Comme il ^toit difficile d'y faire entrer 
l'eau du Gemna pour en former des Ca- 
naux, on détourna le cours d'une Riviè- 
re dont le lit étoit à plus de trente lieues de 
Dely. On lui creufa un nouveau Canal , 
& on la fit pafler par les Jardins de l'Em-. 
pereur. On peupla ces eaux de Poifibns 
d'une grandeur prodigieufc, & on leur at- 
tacha, dit OU) aux narines des anneauic 
d'or , ornez chacun d'un Rubis & de deux 
Diamans. 

Ce fut en ce lieu de délices que Cha-Ja- 
ham oublia les inclinations guerrières qu'il 
avoit eu dans fa jeuneflè , pour fe livrer 
tout entier à la volupté. La Mufique, la 
Poclîe, la Danfe, & la Comédie avoienc 
leurs tems marquez, & p^rtagcoient préf^ 
que toutes les heures de la journée. Nul 
n'avoir plus de part à la faveur du Prince, 
qu'un Poète du Païs, dont l'imagination 
fertile inventoît fans ceffc de nouvelles Fêtes 
pour le Serrail, &donnoit de la variété aux 
plaifirs de l'Empereur. Les farces les plus 
boufonnes étoient le plus de fon goût. Ce- 
pendant il uc néglîgeoit pas les fpeâacles 
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fanglants des Gladiateurs, quM obligcoit de Te 
battre en fa préfencc le poignard à la niain% 
On confaccoit certains jours de la femai- 
ne à la cbadè. Celle du Tigre, toute dan- 

Îcreufe qu'elle eft, éioit la plus agréable. 
>ès la veille, les Piqueurs de la Cour por* 
toient dans une Forêt voi(îne, des Chèvres, 
des Moutons, & des Chevaux nnorts» dont 
i'odcur attiroic les Tigres dans un fcul en- 
droit. Le lendctnain le Roi partoit au le- 
ver de Taurorc monté fur un Eléphant , & 
xntroit dans les grandes routes qu'on avoit 
ménagées dans la Forêt. Au lieu de Chiens 
on conduifoit des Taureaux drefllx à cette 
forte d*cxercice. On attachoit à leurs cor- 
nes, dans l'endroit où elles fe joigmnt aa 
jcranne, des lames d'épéeafTcz larges &^ort 
pointues. Ces animaux environnoicnt de 
loin un Tigre acharné fur la voirie qu'on 
avoU jette dans la Forêt , & faifoient un 
cercle autour de lui. Il s'érrcciiibit à me- 
lùre^ que les Taureaux avançoicuts mais 
auflîtôt que le Tigre s'apperccvoii de leur 
approche > il tâchoit de prendre la fuite* 
Les Taureaux lui préfentoicnt les cornes, 
^ des Chaûèurs armez empêchoient la oê- 
le d'échapper. Enfin, on venoit jufqu'à 
l'enfermer d^ns un cercle étroit que for- 
moient les Taureaux preflèz l'un contre 
Taotrc. Céioit alors que le Tigre fai- 
foit def bonds terribles pour fauter par def- 
fus la tête des Taureaux ; mais les longues 
^pées, qu'on avoit attaché fur leuis cornes , 
épouvantoicnt l'animal , & quelquefois elles 
}fi perçoiept eo l'air. Si d'^availture la bêt^ 
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ciTayoit à fc couler entre lesjambes des Tau- 
reaux, ils lui préfcntoicnt les cornes pour 
l'éloigner. Enfin, le Tigre laffé de fairç 
des faats & de tournoyer autour du cercle^ 
tomboit étourdi au milieu des Taureaux. 
L'Empereur alors qui du haut de fon Elé- 
phant avoit eu le plaifir de voir un combat 
fi agréable , perçoit le Tigre d'un coup de 
fuzil. 

Encore fi les divertiflemens de Cha-Ja- 
ham fe fufîcnt borner à ces fortes de chaf- 
fes, ils au:oicnt paffé pour innocens ; mais 
rEmpercQt porta la débauche des femmes 2 
un point, où les Mogols, quelques volup- 
tueux qu'ils foient , ne Tavoicnt point enco- 
re portée. Cha-Jaham ne fe contenta pas 
de cette multitude prodigieufe de Rcitiest 
de Concubines, & d'Efclaves; (ce font les 
trois ordres difFérens de celles qui habitent 
le Serratl , ) il cnlevoît encore les femmes 
des principaux Officiers de fa Cour, à leurs 
Maris. Celles de Jafar-Cham, & de Ca- 
lil'Cham donnèrent un grand fcandale à 
l'Empire. Elles alloient tous les jours aa 
Palais contre l'ordinaire des Dames da 
Pais. Comme l'une avoit fon heure mar- 
quée au matin & l'autre après niidi , les 
Faquirs qui font toujours en grand nom- 
bre à l'entrée du Palais > trouvèrent en ce- 
la de la matière aux médifances les plas 
malignes. 

L'amour des femmes rendit Cha Jaham 
prodigue dans les dépenfes qu'il fit pour 
elles, & magnifique dans fes appartemens. 
On dit qu'il fit préfcnt à k femme de Ca- 
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lil-Cham d^une paire de pantoufles qu'on 
ne pouvoit alTcz eftimer. Il en railla le 
Mari dans une Audience publique , & cet* 
te raillerie lui coûta cher» comme nous 
le verrons dans la fuite. Ce fut aufli par 
le même principe que Cha-Jaham fit bâtir 
& orner cette famcufe Galkric dont on a 
tant parlé en Europe , & que je ne décris 
ici que fur le raport de ceux qui Tont vûë. 
Elle n'cfl: ni fort longue, ni fort large# 
ni fort élevée; mais les richcflès qu'elle 
contient (urpâûènt tout ce que nous voyons 
en Europe. On ne l'a percée que d'un cô- 
té, & les fenêtres n'en font ni grandes, ni 
fort arrangées. La muraille oppofée aui^ 
fenêtres , cH parée d'un H grand nombre de 
pierres précieufes, dont quelques-unes font 
d'un prix inedimable, que le détail en pa* 
roît incroyable. La muraille ell revêtue 
de Jaipe, & fur cette première crouture, 
on voit ramper une Vi^ne toute compo- 
fée de pierreries de raport. Le fep eft 
formé de ces Agattes roufUtres qui tirent 
fur la couleur du bois. Les fciiillcs font 
d'émcraudes ageancées avec art, fans qu'on 
en apperçoive les jointures. Les raiiins qui 
pendent à la treille, & qui paroiffcnt fortir 
comme de relief, font compofez en partie 
de Diamans, & en partie de Grenats. Cet 
ouvrage ne pûc être achevé tout entier par 
Cha- jaham > faute de matière. L*autre 
côté de la Gallerie, où font les fenêtres, 
e(l orné d'aflèz grands miroirs , dont les 
bordures font (èmées par intervalles des 
plus groilès perles de l'Orient. Ainli la 
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treille de pierreries multipliée dans les mi"- 
roirs, rend un éclat furprenant, quicbloiiit 
pendant le jour , & qui éclaire pendant la 
nuit. On difoit alors a la Cour, qucCha** 
Jaham avoic dcfliné un (i magnifique ap- 
partement à une Danfeufe de la lie du Peu- 
ple, & dont le mérite étpit médiocre. Dé- 
règlement étrange du cœur de l'homme! 
Un Prince abandonné à la licence de fet 
dc/irs , dans une Religion qui l'autorifci 
cherche encore à defalterer la foif qu^il 3 
de rincoiuineace» dans les fources les plus 
bourbeufes. 

Quelque plongé que fut Cha-Jaham d^tts 
le pluifir, il ne laiflà pas d'aimer l'équité. 
Cette vertu eft , ce femble, héréditaire à 
tous les Mogols, On peut dire cependant 
que Cha- Jaham a rendu la juftice avec plus 
d'exaâitude & plus de foin que fes Prédé- 
çelTeurs. Il fut comthe le Salomon des 
Mogols, & l'on raconte de lui des Arrêts 
prononcez avec tant de fagefTe 1 que la mé- 
moire ne s'en perdra jamais aux Indes. Ua 
Soldat avoit enlevé une Efclave à un Ecri- 
vain, du nombre de ceux qui copient les 
nouvelles de la Cour, & qui les diQribuënt 
dans les Provinces. La plainte en fut por« 
tée devant l'Empereur. Rien n'étoit plus 
embrouillé que le procès. L'^Cclavç, laiSb 
de fon premier (/Laîire, foûltenoit qu'elle 
appartenoit au Soldat , & l'Ecrivain don* 
noit des marques afTex certaines de fon droit 
fur l'Efclave. L'Empereur, qui d'abord fit 
fcmblant de ne pouvoir débrouiller un fait 
fi douteux , écouta d'autres plaintes. Pois 
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demandant de Tcncre à quelque tcms de 
là , il la fit donner fans atTeâation à TEf- 
clave pour Tapprêter. Elle la détrempa 
de il bonne grâce & avec tant de viceflè > 
que l'Empereur jugea à la voir faire, qu'el- 
le en avoit habitude. Alors tout en co- 
lère , vous n'appartenez pas au Soldat» 
dit-il à l'EfcIavc, vous avez fcrvi TEcri- 
vain, & vous demeurerez fous fa puillàn* 
ce. Tout l'Empire admira la fageflè du 
Prince. 

CUa-Jaham étoit inexorable à Tégnrd des 
Juges fubalternes qui s'étoient laiffî cor* 
rompre par des préfcns, ou fléchir par la 
• r#jf /^faveur. Le * Cotwal de Dcly avoit reçu 
•voj/r»ijrd»Qii Marchand, grand Plaideur, uncfom- 
ITmtt ^^ ^^^ modique pour l'engager dans fc$ 
Pêikt. iniérêts. L'Empereur le fçût , & lui en- 
voya fur le champ un Officier de fa Conr^ 
avec une de ces couleuvres à chaperon, 
dont la piqueure eft fans remède. Le Coc- 
wal s'en laUTa piquer & expira peu d'heures 
après. 

La juftice de l'Empereur éclata fur tout 
i purger fcs Etats de voleurs. Avant fon 
Régne, tous les chemins ert étoient infef- 
' tez , & le ComnKrce en étoit troublé. 
L'Empereur leur fit une fi cruelle guerre, 
qu'il n'en reda plus. Le moyen dont il fe 
fervit pour en délivrer Ion Royaume, fut 
de rendre les Officiers de Juftice refponfa- 
bles de tous les vols qui fe feroicnt dans 
leur Dittritt. Ainfi le Magazin des Plol- 
landois ayant été pillé de nuit à Suratte , 
Cha-Jaham fit payer par le Gouverneur la 
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fomme à laquelle les Hollandois faifoient 
momcr leurs eâcts. 

La jullice que Cha-Jaham rendit aux 
fiens, fufpcndit un peu le mépris qu'on a 
d'ordinaire pour les Princes voluptueux & 
fainéans.* On ne laifToit pas de lui perdre 
quelquefois le rcfped. Un de ces Ombras, 
qui fervent dans les Armées, ofa s'affeoir 
en fa préfcnce, contre Tafage de l'Empire. 
Cha Jaham le dépouilla de les Charges, & 
lui ôta fes penfions. L'Officier dégradé, 
fe préfcnta le lendemain à l'Audience du^ 
Mogol , & y parut avec la même confian- 
ce que le jour précédent. Alors s'étant 
alTis une féconde fois avec infolence ; main- 
tenant, Seigneur, lui dit-il, que je ne fuis 
plus à tes gages, je puis ûfer de la liber*^ 
té que doit avoir un homme indépendant» 
L'Empereur loiia fa réfolution , augmen- 
ta fes appointemens, & l'attacha pour toû* 
jours à fon fcrvice. Cette facilité de l'Em- 
pereur à pardonner , étoit fouvent un pré- 
texte aux Courtifans de lui parler avec trop 
de liberté. Un AmbafTgdeur du Roi de 
Golconde, fuivit en cela l'exemple des Su- 
jets du Mogol. Un jour Cha Jaham s'cn- 
tretenoit avec lui du Roi Cbn Maître, de 
fon air , & de fa taille. Puis fe tournant tout 
à coup vers un Efclave d'aflèz mauvaife fi- 
gure, qui fervoit àchaflèr les mouches d'au- 
tour du Trône; le Roi de Golconde , dit-il, 
égale-t'il cet Efclave en hauteur? Non fans 
doute, répondit l'Ambaifladcur; Il s'en faut 
bien. Seulement; mon Maitrceft plus grand 
que vôtre Majcfté de toute latite. On lotîa 
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rAmbâfTadcur de^fa réponfe, & on le char- 
gea de préfcns à Ton départ. 

Les défauts de TEmpereur > qui n'étoieot 
guéres accompagncx de ces vertus qui con- 
cilient de Tautorité, lui attireretit enfin le 
mépris de fon Peuple, & cauférent les ré- 
voltes de fcs Enfans. Les Indiens fur tout 
manquèrent impunément à leur devoir* 
C\ft une coutume aux Indes , que les Rajas 
voifins de la Ville où l'Empereur réfide , 
viennent tour à tour monter la ^arde devant 
le Palais, & habiter fous des Tentes, avec 
*'lcur Rageputtes, pourhonnorcr & pour gar- 
der le Mogol. Un de ces Princes , nom- 
mé Amarfm , manqua de fe trouver à fon 
jour pour fervir en fon poftc Après plu- 
fieurs avertifTemcns de la part de Us amis, 
il fepréfenta enfin pour faire fa fondion. Vi- 
iir^Cham , un des Secrétaires d'Etat s lui fit 
en prefcnce de l'Empereur des reproches de 
fon peu d*afi!iduité au fcrvice. • Le Raja qui 
fe crût ofTenfé, tira fon poignard, perça le 
cœur du Minière, & enfanglanta l'habit de 
Chajaham. Une fi grande infolence fut pu- 
nie fur le champ. Amarfin fut percé de mil- 
le coups ; mais les Rageputtes de fa fuite 
vangérent la mort de leur maître, llsmaf- 
facrérent tout ce qu'ils trouvèrent de Peuple 
autour du Palais & dans la Ville, & leur at- 
tentat fiât inpuni. ^ 

Un Gouvernement fi foible donnoit lieu 
aux autres Rajas de tout ofcr. Champet , 
un des plus fiers & des plus puifi^ns, refufa 
de payer le tribut. Les Aftrologucsquiob- 
fedoient l'Empereur j & qui régloicnt toutes 

fes 
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fes démarches par leurs fauflès prédiâionss 
décidèrent que Cha- Jaham devoir paroître 
lui-même eu Campagne > pour combattre le 
Rebelle. Us ajoutèrent que le féjour de Dc- 
ly feroic fatal , pendant un mois, à celui qui 
y tiendroit le prem»er rang. L'Empereur 
fortit donc à la tête de fon Armée, & laifTa 
le Cotwal Gouverneur de Del y en fon ab« 
fence. Sadul-Cham commandoit les Trou- 
pes fous le Mogol. On s'avança vers les 
Terres du Raja^ qui parut en Campagne, 
&qui vint au devant deTEnnemi. Le Gé- 
néral , que la prefence de l'Empereur ren- 
doit un peu timide, jugea plus à propos de 
négocier avec Champet que de l'attaquer. 
On lui promit le pardon de fa révolte, &oa 
l'anfura qu'on augmenteroit fon Domaine, 
& qu'on multiplieroit fes Gouvernemens , 
sM fe retiroit fur fes Terres fans avoir tiré 
l'épéc contre fon Souverain. L'intention de 
Sadul-Cham étoit de faire abandonner aa 
Raja, un pofte avantageux qu'il occupoit, 
& où il étoit difficile de le forcer* Chamn* 
pet crût le Général , & fe retira» Cepen- 
dant on le pourfuivit contre la parole don- 
née, & l'on auroit taillé les fiens en pièces 
dans fa retraite, filehaiard n'avoit offèrtun 
axile à fon Armée. Elle entra dans des Fo- 
rêts inabordables , gagna enfuice des hau- 
teurs, où elle fe déroba à la perfidie de l'Em- 
pereur. Chajaham revint à Dely couvert 
de honte, d'avoir manqué de foi, fanstbc- 
cès, à un Raja, quiferemit en Campagne^ 
& qui pilla fans réfillance les Terres de 
r£oipke, A ion retour l'Empereur trouva 

K6 le 
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k CotwaI de Dely mort. Les Âftrologues 
de l'Empereur Tavoient faitcmpoifonncrfe- 
crctement par fon Médecin. Cha-Jaham 
qui fe aut redevable de la vie à leurs pré- 
diâions, s'aflcrvit plus que jamais à TAQro- 
logic. 

L'Empereur devenoit vieux , & fes paf- 
fions changeoient avec Tâge. L'avarice fuc- 
céda à la prodigalité. On peut dire qu'elle 
égala tous fes autres vices & qu'elle les fur- 
palFa. La récompenfe qu'il accordoit aux 
principaux Officiers de fa Cour & de fes Ar- 
mées, confîfloit au pouvoir qu'il leur don- 
noit, de tiranni(erle Peuple impunément. 
Auliitôtque les Omhrass'étoientengrailTez 
par des concuffions, l'Empereur s'enrichif- 
Ibit de leurs dépouilles, ^ s'attribuoit tout 
le fruit de leurs ufarpations. Pour confcr- 
vcr plus ïûrement ces immcnies richcflès que 
les tributs, & que les vexations grolfiifoient 
tous les ans « il avoit fait conitruire fous 
Terre dans fon Palais de Dcly> deux caves 
profondes 9 foûtcnuës de gros pilliers de 
marbre. Dans l'une il avoit accumulé des 
monceaux d'or, & dans l'autre il renfermoit 
l'argent. Afin que fon tréfor fut d'un tranf- 
port plus difficile, il fit fabriquer des pièces 
de l'un & de l'autre metail , d'une groflcur 
ê prodigieufc , qu'elles ne pouvoient fervir 
i l'ufage du Commerce. Cha- Jaham paf- 
foit dans ces caves une grande partie du 
jour, fous prétexte d'y prendre le frais; mais 
en efïèt pour repaître fes yeux de l'amas pro* 
digieux de fes richeflês. 

Une paffiOQ fi pea digne (Van grand Roi 

lui 
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lui fit faire une faute contre la poliquc, qui 
ciufa fa perte & la défolation de fcs États. 
Dans la crainte de faire de la dépenfe pour 
fcs Fils, il les éloigna dcfaprefence , &lcs 
envoya vivre en divers Gouvernemcns, fans 
autres appointemens que ce qu'ils pourroient 
tirer des Peuples. C'ctoit un inconvénient 
qu'il auroit évité fans doute, pour peu qu'il 
eut fait d'attention fur la conduite de fon Perc 
à fon égard. Jehan -Guir n*avoit eu à foû* 
tenir tant de guerres inteftines , que pour 
avoir éloigné fes Fils, & pour leur avoir diO 
tribué, de fon vivant i des Provinces, que 
ces Princes prétendirent gouverner avec in- 
dépendance. L'exemple paternel ne le ren- 
dit pas plus fage. 

Chajaham n'avoit eu que fept enfansde . 
toutes fcs Femmes ; car les Mogols ne ft 
font pas un fcropule d'uirêter, par de coupa- 
bles artifices , la fécondité de leurs époufes. 
Tous les enfans de l'Empereur fe rédui- 
foicnt donc alors à quatre Princes & à trois 
FrinccfTes. * Begôm- Saëb étoit l'aînée des ^,9ezuà 
enfans de Cha- Jaham , & le Sultan Dara***^''"* 
l'aîné de fes Fils. ChaChuiafutle troifié- ïjj'^''^'^- 
me , & Oramgïcb qui régne aujourd'hui , ** ^^' 
étoit le quatrième. Roxanara-Beg6m étoit 
la cinquième. Moradbax le fixiéme , & 
Merniza- Begom fut la dernière. Comme 
les intrigues du Serrait & les guerres dome- 
fliques qui traverfercnt le Régne de Cha- 
jaham, roulent toutes fur ces Princes & fu|^ 
ces PrinccUès , il cft à propos d'en donner 
une idée qui répande de la clarté fur l'Hif- 
coire d'une révoliution , qui dépouilla Cha» 
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Jjaham, & qui mit Oramgzeb fur le Tr6- 
De. 

Bcgôm- Saëb joignit une grande beauté à 
un c^rit artificieux. L'attachement qu'elle 
eût toujours pour fon Père , & la profulion 
de l'avare Cha Jahani pour fa Fille , firent 
foupçouner qu'il entroit du cnine dans leur 
tendrcilc mutuelle. C'étoit un bruit popu- 
laire qui n-eûtjamais de fondement que dans 
la malignité des Courtifans. Certainement 
fi Cha Jaham eut une paffion coupable pour 
laBegom-Saèb, on doit dire qu'elle n'éroit 
pas accompagnée de délicateilè. Il laiflà à 
fa Fille, que les loix de la politique ne lui 
permettoîcnt pas de marier , une liberté que 
fon Pcre n'auroit pas foufFerte fans doute, 
s'il avoit pris un intérêt déréglé à fa condui- 
te. 11 permit qu'un Muficien du Palais en 
fut le favori. Il i»*ignora pas les rendez- vous 
que lui donna la Princeflè. Cependant 
l'Empereur combla le Muficien de fes bien- 
faits. Enfin fi Begôm-Saeb eût tant decré* 
dit fur refprît de fon Père , on peut croire 
qu'elle fe l'attira par fa complaifancç , & 
par les charmes de fon efprit. Cette Prin- 
ceflè fut toujours attachée au parti de Dara. 
L'efpérance que fon Frère lui donna de la 
marier, s'il devenoit Empereur, la fixa pour 
toujours à fes intérêts. 

Dara. eût avec la beauté de la taille, & les 
traits réguliers du vifagc , des inclinations 
nobles, & une ame fincére. Jamais Prince 
de fon rang n'eût peut-être plus de péné{ ra- 
tion d'efprit, & plus de foin de le cultiver* 

U avoic appris toutes 00$ fctcaces > & prcf- 
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que toutes nos langues d'Europe. L'atta- 
chement qu'il eût pour les Européans alla 
jufqu'à donner de la jaloufie aux Seigneurs 
de fa Cour. Ils prévoyoient que fous fou 
Régne , les Frangui auroient la meilleure 
part dans fon afTcâion. L'étude qu'il avoit 
fait de la Philofophie^ & des diverfes Reli- 
gions du monde, lui faifoit méprifer celle 
de Mahomet. S'il avoit régné , fans dou- 
te , la Religion Chrétienne auroit trouvé 
dans lui un Protcâcur encore plus déclaré^ 
& beaucoup plus efficace que dans Jehan- 
Guir fon grand Père. Sa libéralité avoit at- 
tiré autour de lui d'habiles Ingénieurs , & 
les plus adroits Canoniers de toutes les Na- 
tions d'Europe. Tant de belles qualitcz qui 
dévoient lui attirer l'adoration des Peuples^ 
le rendirent fier & plein de confiance en fon 
mérite. C'étoit l'ofFenfer que de lui don- 
ner un Confeil , & c'étoit faire infulte à fa 
pénétration que d'avoir vu plus loin que lui 
dans une affaire. Delà naiiloit le mépris 
qu'il avoit pour fcs Miniflrcs, & le peu de 
confiance que fcs Minières avoicnt en lui. 
Comme il ne découvroit jamais fes fenti- 
mens à fon Confeil , fon Confeil à fon tour, 
n'ofoit jamais lui donner d'avis falutaire. 
Cependant il fe croyoit aimé de tous ceux 
qui l'approchoient, & le fond d'eftime qu'il 
avoit pour foi , lui faifoit adopter la flatte- 
rie comme la vérité. En un mot il con* 
noiflbit trop fon mérite pour en faire tout 
l'ufage qu'il auroit pu, par rapport à fesinp 
téréts. Ce Prince eût deux Fils , dont l'aî- 
né 
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nié s^appflloit Sultan Soliman - Chacu , & 
le fccond Sultan Super • Chaca. 

Cha-Chuiarutletroi(icme des Enfans de 
Chajahim. 11 ne manquani décourage, 
ni de rdfolution dans les grandes entrepri- 
fes; mais il eût encore plus de âneflè ôuc 
de gcnéroficé. Il entrctenoit des EmilTaires 
dans la Cour de fon Pcre , pour découvrir 
tous fcs fecrecs. II payoit des Efpions au- 
près de fon Frère Dara , qui raveriiflînent 
àc toutes fcs démarches , & qui lui débaa- 
choient les meilleurs Officiers , & les plus 
habiles Canoniers de fon Armée. Cha- 
Chuia avoit pris des intelligences fecrcttes 
avec les Principaux Ra)as de l'Empires & 
Jacont-Sing s le plus formidable de tous , 
étoit fon ami déclaré. On dit même que 
ce Prince avoit des corrcfpoudances avccle 
Roi de Perfe; du moins il eft certain que 
pour attirer plus de Perfans à fon fervice\ 
il avoit embraffé la Seâe d'Aly , & qu'il 
méprifoit le genre de Mahométifme qu'on 
profeflèaux Indes & en Turquie, pour s*at- 
tacher à Théréfic de Perfe. 

Le quatrième des enfans de Cha * Jaham 
fat OramgzcS. La Nature , ce femble , 
avoit pris plaifîr de rafTcmbler en luilesper* 
fcâions de refprit , & du corps. Il étoit 
ii*une taille avantageufc, & d'un tour de vi- 
fage naturellement doux. La maigreur lui 
donnoit un air de pénitence , qu'il fçavoit 
accompagner de dilcours de pieté. On le 
voyoit toujours hâve , le teint livide , les 
yeux enfoncer. Il paroifloit rêveur & taci* 
turne, ne parlant guéres que de zélé pour 
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la Religion de Mahomet , & pour robfer- 
vation de fa loi. Il portoit prcfvjuc tou- 
jours TAlcoran fous le bras. Ses oraifons 
étoient fféqucntcs & publiques. Il récitoit 
chaque jour un certain rôle des louanges de 
Dieu, avec une attention capable d'impo- 
fer. Auffi, difoifon, qu'il s'éloit fait in- 
fcrire au nombre des Faquirs, & qu'auffl- 
lôt qu'il pourroît fe délivrer des foins du 
Siècle, il iroit paffer fes jours dans la péni- 
tence , près du Tombeau de Mahomet. 
Pour tromper plus fûrement la multitude, il 
ne paroiûblt en public qu'en habit blanc , 
fans parures , & prefque fans ces ornemens 
de pierreries qu'on voit briller fur les Prin* 
ces Mogols. Sa nourriture étoit conforme 
à la (implicite de fes vêtcmens. Un pea 
de ris & de légumes étoient les fculs mets 
qu'on fervit à fa table. Pour du vin il en 
ignora Tufagc, & fa régularité fur un arti- 
cle fieûèntiel» fut toujours confiante. Dès 
fes plus tendres années, on remarqua en lui 
un efprit tourné à la politique & à la diffi- 
Ululation. Sous des difcours de retraite, 
Oramgzeb cachoit une grande ambition ; 
du moins il prenoit par là un moyen fur de 
conferver fes jours, au cas d'une révolution 
fubite. Il étoit convaincu , qu'après la mort 
de Cha-Jaham fon Père , il fandroit ou réé- 
gner ou périr. Dans cette vûë il prit le 
parti , ou de monter fur le Trône , (i les 
chemins s'en trouvoient ouverts , ou de s'af- 
furer la vie en paroiffant renoncer au mon- 
de, & fatriôer toutes fes prétentions en (c 
confacranc à la pénitence. Cependant la 

mé- 
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médifance publioit que le Prince fe plon- 
geoit en particulier dans les voluptez les 
moins permifes, Les Faquirs , difoit-on, 
parmi lefqucls Oramgzeb fe méloit fou- 
vent , étoient les Conôdens & les miniftres 
de fcs débauches. 

Roxanara-Begôm , la cinquième des en* 
fans de Cha-Jaham , avoit beaucoup moins 
de beauté que fa fœur aînée ; mais cite 
avoit beaucoup plus- de foupleilc & d'arti- 
fice. Begôm^Saëb reflèmbloit plus à Da- 
ra du côté de l'humeur & de l'eiprir , & 
hoxanara tecoit plus de fou frère Oramg- 
leb. Elle en avoit la diffimulatioD & la 
fineflè. Âuffi elle étoit jointe d'intérêt 
avec ce Princt , & elle lui fervoit d'Ef- 
f ion dans le Serrai l , pour l'avenir de tout 
ce qui s'y pafibit d'important. 

Le dernier des fils de Cha-Jaham fe nom- 
ma Moradbax. Ce Prince eut beaucoup 
de valeur & peu de conduite. La chaflè , 
& les exercices du trait furent prefque fes 
uniques plaifîrs. Il combattoit des lions ^ 
.& les fangliers , & il fe piquoit plus d'une 
bravoure fiére & précipitée , que d'une po- 
litique exaâe , & circonfpcâe. Il mépri- 
ibit les voyes de la Négociation , & n'a* 
>oit de confiance qu'en la force de fon bras. 
^Cependant il étoit Mah^metan de bonne 
foi, & la pieté qu'il faifoit paroitre dans les 
Mofquées étoit (incere. 

Mernifa-Begom > la dernière des filles 
de Cha-Jaham 9 étoit une PrincciTe d'un ef- 
prit fo.ble , & d'ue beauté paifable. Tou- 
tes fes occupations fe termiaoient à des 
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amufemcns d'enfant. Un bijou, une pa- 
rure, bornoient tous fcs dé(irs , & jamais 
elle ne prit de part aux différentes faâions 
qui partagèrent le Serrail & l'Empire. 

Cha-Jaham fongca donc à éloigner (es 
fils de la Capitale , & réduilit fes filTes à 
la clôture de fon Serrail. La Vice- Royau- 
té de Bengale fut donnée à Cha-Chuia. 
Oramgzeb fut envoyé à Decan , en quali- 
té de Vice-Roi , & la Vice Royauté de 
Guzuratte échut à Moradbax. Le feul 
Dara fut retenu proche de l'Empereur. 
Comme il étoit defliné par Tordre de la 
nailTance, & par l'inclination de Cha-Ja- 
ham à l'Empire de l'Indouftan , il rcfta fous 
les yeux de (on Père , & devint Tame de 
fon Confeil. Heureux s'il n'eût pas com- 
mencé de fi bonne heure de faire apperce* 
voir au Peuple , ce qu'on pouvoit appré- 
hender de fon adminifiration. 

Dès que Dara commença d'avoir deTau- 
torité , il devint dédaigneux & inaborda- 
|}Ie. Un petit nombre d'Européans , eût 
feul quelque part à fa confidence. Les 
Je fuites fur tout furent les plus confidérez 
à fa Cour. CVtoicnt les Pères Stanifla^ 
Malpica, Napolitain , Pedro Juzarte Por- 
tugais, & Henri Bufée Flaman. Ce der- 
nier entra bien avant dans Tefptit du Prin- 
ce , & fi l'on avoit fuivi fes confeils , il 
e(l à croire que le Chriftianifme feroit 
monté fur le Trôn^avec Dara. Cepen- 
dant quelque crédit qu'eût le Père fur fon 
efprit , il ne pût écarter les Aftrologues 
de la Cour. Ils avoieut ent^cé le Prince 

à ne 
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à ne pouvoir Ten déprendre. Un d'eux 
avoit prédit » au péril de fa tête > que Da*- 
ra feroit Empereur. Interrogé par un de 
fcs amis , par quelle confiance il pouvoir 
répcmdre , avec tant de danger , d'un ave- 
nir incertain: Je rifqae moins que vous 
ne croyez i répondit TAflrelogue i Ton 
ami. Si le Prince monte fur le Trône , 
j'aurai deviné jufie , & ma fortune e(t 
fûre ; s'il manque la Couronne, fa mort 
cft infaillible. Alors je n'aurai rien à crain- 
dre de fon reffentiment, 

L'Autorité de Dara crut à l'excès pen^- 
dant i'abfence de fes frères. Cha^Jaham 
qui devenoit vieux , n^écoit plus Roi que 
de fes tréfors. Son fils aîné gouvernoit 
abfolument tout l'Empire. On lui avoit 
àiciVé un Sopha , plus bas à la vérité que 
le Trône de fon Pcrc ; mais U cil le (cul 
de tous les Princes du fang Mogol > à qui 
Ton ait permis de s'aflcoir en la préfcnce 
de l'Empereur. Il avoit droit de faire bat- 
tre les Eléphans quand il voaloit ; diftinc- 
tion réfcrvée feulement au Souverain. En- 
fin , hors les revenus de l'Empire , dont 
Cha> Jaham fut toujours jaloux , Dara eut 
tous les avantages & tout le pouvoir de U 
Royauté. 

Tant de* puifTance augmenta l'orgueil 
d'un Prince naturellement fier. Ses paro- 
les étoient méprifantes , & fon air étoit dé^ 
daigneux. Un Officier de Mahobct-Cham, 
qui vivoit encore retiré dans fon Gouver- 
nement , avoit fait infulte à un Soldat du 
Prince. Dara ordonna qu'oa conduifit par 

force 
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force Mahobec-Cham dans la Citadelle de 
Dcly. Ce vieux Général avoit encore af- 
fez d'autorité fur les Troupes pour fufciier 
bien des aftaires à Dara , & aûcx de coura- 
ge pour fe défendre (i on Tavoit attaqué. 
Cha Jaham ne confcilla pas à fon 61s de 
poufler TafFairc plus loin. ' 

Tous les Miniftres de l'Empereur , & 
tous les Générai^x de fon Armée , furent 
l'objet de la ja!ou(ie du Prince & de fes 
mauvais traitcmcns. On Taccufa d'avoir 
empoifonné Sadulcham, que Cha -Jaham 
avoit élevé à la dignité de premier Mini- 
ilre. Jafing, ce Raja fameux, quefapuif- 
fance & fa valeur avoîent rendu formida- 
ble au' Mogol , fut infulté par le Prince. 
Il l'appella Muiicien » terme de mépris aux 
Indes. Le Raja diâimula fon chagrin , & 
ne s'en reOTentit que dans la fuite. Mirza- 
Mula qu'on envoyoit en qualiié de Géné- 
ral pour faire la guerre au Roi de Golcon- 
dc Y fht dépouillé par Dara de fes meil- 
leurs Canoniers Européans. Je (çaurai l'en 
dépouiller à fon tour , dit le Général en 
partant , & fa prédiâion ne fut que trop 
véritable. Tous ceux que le Prince foup- 
çonnoit de n'avoir pas aflèz d'attachement 
à fes intérêts , étoient emprifonnez ou con* 
damnez à l'éxil. On trouva un des Secré- 
taires d'Etat étranglé dans fon lit. Le 
foupçon de fa mort ne manqua pas de 
tomber fur Dara. Ce qui touchoit encore 
plus profondément les Seigneurs de la Cour, 
c'étoit la comparaifon odicufe que le Pria« 

çe faifoû d'eux fans ceilè ^ avec un ma^ 

bcu* 



238 HISTOIRE GENERALE 
heureux Efclave , qui le fervoit dans les 
plus fallcs minifteres. On ne loîioit jamais 
en préfcncc de Dara , ou un Miniftrc d'E- 




Tant de défauts qui rendoicnt le Prince 
haïflTable , lui faifoient perdre tout le fruit 
des avantages qu'il avoit , du côté de Tef*» 
prit, du corps &de lanaiflancc, fur Iesau« 
très fils de Cha-Jaham. 

Tandis que Data fe faifoît des ennemis 
dans l'Empire par une conduite fiere & 
hautaine, Cha-Chuiâ menoit une vie tran- 
quille à Bengale. Moradbax dajjs fon 
Gouvernement de Guzuratte , partageoit 
les jours entre* les exercices des armes , la 
chaflc, & les plaifirs de fon Serrail. O- 
ramgzcb fcul méditoit profondement les 
moyens d'envahir TEmpire far fes deux aî- 
nez, ou du moins de mettre à couvert iès 
jours contre la perfccution de celui des 
Princes , que la Providence auroit mis fur 
le Trône. Jamais la juftice ne fut plus 
régulièrement adminiflrée , que dans fon 
Gouvernement de Décan. Il jugea qu'il 
fatloit établir fa fortune fur une réputation 
faine de droiture , & de probité. La Re- 
ligion qui fervoit , difoit-on , de mafque à 
(bn -ambition , fctpbloit occuper tous fcs 
Ibins. Ilérigeoit desMofquées, il fc mé- 
loit avec les Faquirs, pour paroîfre méprî- 
ftrle monde à leur exemple & en leur com- 
pagnie. Cependant il faut avouer qu'au 
travers delà diiSmuIatioo 9 on ne hiilbit 
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pas d'entrevoir » je ne fçai quelle maligni- 
té , jufqaes dans fes aâious de piéié. Un 
jour il radcaibla tous les Faquirs du PaVs 
pour leur faire une grofle aumône , & 
pour avoir la confolation de manger du 
ris & du Tel avec eux ; c'étoit aînli quMl 
s'exprimoit. Le lieu de raiicmbtée étoit 
une vafle campagne. Oramgzcb fit fcrvir 
à cette muhi(ude prodigicuie de pauvres 
Pénitens , un repas conforme à leur état. 
Quand on eut mangé , le Vice-Roi , leur 
déclara qu'il vouloit leur donner à tous ua 
habit neuf , & leur faire changer les hail- 
lons dont ils étoient mal-proprement cou* 
verts. Oramgzeb n'ignoroit pas que la 
plâpart de ces gueux cachent d'ordinaire 
dans leurs vétemens des * roupies à^ov ^*Monn9fe 
qui font la récolte de leur mendicité. Euf^^^»-^'*' 
ctFct plufieurs fe défendirent de quitter leurs^*"' 
vieilles hardcs , & prétextèrent rcfprit de 
pauvreté qui fait rcilèntiel de leur profef- 
lion. On n'écouta point leurs repréfenta^ 
tions ; le Prince s'obftina à faire la bonne 
œuvre toute entière. On dépouilla les Fa- 
quirs de leurs vieux habits , & on les obli« 
gca de vêtir les nouveaux qu'on leur di(^ 
tribus. Alors on fit un monceau de tou- 
te la dépouille des Faquirs , on y mit le 
feu , & l'on trouva dans les cendres une 
fommes fi confiderable , que , H l'on en 
croit quelques Ecrivains du Païs , ce fut 
un des principaux (ècours qu'eût Oramg* 
2cb pour faire la guerre à fes frères. 

La dévotion dont il faifoit une profeilion 
publique , ne détruifoit point en lai l'hu- 

mcur 
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mcur guerrière. Il cù vrai qu'il donnoit h 
tous Tes projets une couleur de pieté, & de 
zélé. Ce fut fous ce prétexte qu'il entre- 
prit de détrôner le Roi de Golconde, Ma* 
hométan de Religion ; mais attaché à la 
Scâe des Perfans. Voici foccafion qui 
engagea Oramgteb dans un 11 ^rand def- 
fein. Mirfa-Mula, (d'autres diient, Mer- 
gi-Mola) Perfan de Nation, qui n'étoic 
venu aux Indes que pour fervir de Valet à 
un Marchand de fa Nation ; après avoir 
fervi quelque tems dans les Troupes du 
Mogol 9 & y être arrivé par dcgrczjufr 
qu'aux premières Charges des Armées , dé- 
goûté enfin des mépris du Prince Dara , 
s'étoit donné au Roi de Golconde. Il fut 
d'abord prépolé fur les Doiianncs & fur le 
négoce du Roi. Mirfa-Mula profita d'un 
pode fî avantageux ; & tralSquant de ion 
chef & pour fon compre , il amaffa bien- 
tôt des richefFes immcnfcs. Il les employa 
d'abord à ga^^ncr les bonnes grâces de fon 
- Maître. Mirfa-Mula fit venir des raretés 
d'Europe , des Cabinets de la Chine , des 
Eléphans de Ceylan , & ne ccfifa point de 
faire des préfens au Roi. Sa magnificence 
]c fit connoître à la Cour , & dès qu'il y 
fut connu, il y obtint les premiers rangs. 
Cequt lui donna le plus de didinâion, ce 
fut une intrigue de galanterie qu'il fçut mé- 
nager , & entretenir fecrettemeut avec la 
Mcre du Roi. C'étoit une Princcfife qui 
confervoit encore de la beauté dans un âge 
adèz avancé. 
, ^ ^ La coxiBoififancc qu'eut le Roi du dérè- 
glement 
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Îçkment de fa Merc, ne fcrvit qu'à relever 
a fortune de Mir6-Mula. On l'éloigaa 
de la Cour pour retrancher à la vieille Kci- 
ne une occafion de défordrc , & on Tca- 
Jiroya Gouverneur de la Province de Car- 
nage, L'habile Perfan fçût profiter de fou 
malheur* La mine de Diamans, qui rend 
le Royaume de Golconde (i recommanda- 
ble , étoit dans retendue de fon Gouver- 
nement. Il s^appliqua donc i fc fervir du 
tems en habile homme. Il retint pour loi 
les plus gros Diamans» & les plus parfaits. 
Un entr'autre unique en fon efpc^ , qu'il 
donna dans la fuite i l'Empereur MogoL 
Il fait encore aujourd'hui Tadmirationdc 
tous les Connoincurs. Le Gouverneur fie 
donc un commerce tout public de Dia*- 
mans , & n'envoya guércs que le rebut à 
fon Roi. Dom Fhilippes NMcarcnhas , 
Vice -Roi des Indes pour les Portugais a 
Goa , fut fon principal Correfpondant^ 
L'intention de Mirla-Mula étoit de s'afTu- 
xer la protcâion des Portugais , au cas d'ua 
renverfement de fortune. Le Perlan qui 
fe vit appuyé 1 ne mit plus de bornes à 
Tes conculTions. Il pilla les Temples des 
Idoles ; il arracha toutes les pierres pré* 
cieufes dont les ftatucs étoicnt ornées ; il 
contraignit les Habitans de Carnatie à lui 
apporter tout ce qu'ils avoient d'or & de 
pierreries. Il faifoit expirer fous le bâtou 
ceux qui , fclon la coutume du Païs, avoient 
enterré leurs tréfors. Tant de cruautez le 
rendirent odieux dans fa Province , & tant 
de ricbci&s luifiieut des enrieux à U Cour; 
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Le Roi qui fat informé de la conduite 
du Gouverneur , prit le deilein de le révo- 
quer , & de confifquer fes biens. La 
réfolution du Prince ne pût être fi fecrettc 

Ïuc la vieille Reine ii'en eût connoiffance. 
'Me fit fçavoir à fon favori le péril dont H 
^toit menacé , & lui drelTa elle même un 
projet de révolte pour détrôner fon fils. 
Voici comme on concerta Tentreprife. Mir- 
fa.-Mula écrivit à Oramgzcb que le temps 
^toit venu de ccmqocrir le plus riche Royau- 
me de rindouftan ; qu'appès avoir fervi les 
Mogols , il ne s'étpit donné au Roi de 
^olconde que pour faciliter i (es premiers 
Maîtres , la prife d'un ii beau Païs ; qu'en 
cette vâë , il avoit entretenu àes liaifons 
dans le Serrail du Roi , & qu'il étoit en 
poflèffion de toutes les forces du Royau- 
me. Qu^MahamedAmicam , fon fils , 
^toit à }a tête des Armées de Golconde ; 
& que pour lui , il avoit dans fa Province 
de Carnattc , certain nombre de Troupes 
Compofées de partie de Portugais dévouez 
à fes intérêts. Que fi Or^imgzeb cntroit 
d^s le ïloy;aume de Golcon^ avec une 
Armée , qéeïque peu noaibreufe qu'elle 
fut , tottt lé Royaume fe foule vcroit en (k 
faveur. 

Oramgïeb étoit alors àOramgabad, Vil- 
le qu'il avoit fondée daus fa Vice- Royauté 
de Dccm , & à laquelle il avoit donné 
ion nom. On ne peut- concevoir combien 
il fentit'de joye au' moment d'une fi agréa* 
ble nouvelle. Il comprit que la conquête 
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rinvalion de l'Empire. Four faire réuffir 
k projet de Mirfa Mula, il nç jugea pas à 
propos de cooimcnccr par attaquer les fron- 
tières de Golconde. Il prit le parti d'al* 
1er lui-même en qualité d'Àmbaffadeurd'Q- 
raiHgzcb à la Cour du Roi , & de tenter 
la révolution en pcrfonne dans la Capitale^ 
il fe fit donc une fuite, compofée des plus 
braves Officiers de fon Armée ^& d'une cft 
corte afil'z nombreufe pour un Âmbaffar 
deur. Ainfî fans perdre de.tems , il avan- 
ce à grandes journées vers Baganagar , Ca- 
pitalle de Golconde , répandant le bruit fur 
fa marche , qu'il étoit un Ambaffadeur d'O- 
ramgzeb envoyé au Roi potir négocier dc% 
affaires importances. Lcftratagéme reuffit. 
Le prétendu ÂiîibafTadeur entra dans B^gar 
nagar faus être conhu. 

Âuffi tôt après fon arrivée , Orati^zeb 
conféra avec le iils de Mirfa* Mula, Géné- 
ral des Troupes , & convint .avec lui que 
dès^ }a première audreaçe qu'il auroit da 
Roi s on s'en eolpareroit au moment qu'il 
préfenceroit fa lettre» La trahifon ne. pût 
énre traidiée! avec tant defecret, iju'elle ne 
Hit conniië du Rou - Ge Prince apprit 
qu'Oratng;&tb étoiit paperfonnê -Àstus faCa* 
pitalle ;, ^ue fon deficin étoit d'envahir fon ' 
Royauane: , & d'attenter fur fa perfonne ; 
enfin qtic fa propre Armée avoit confpiré 
•contre fa vie. Le Rot de Golconde pr^ 
le flus (ûr parti. 11 abandonna Baganagar 
& Capitalld , & fe recira dans la Porter eflfe 
de Golcoiié(^ , qui donne fon nom à tout le 
-Royaume. > &. yut u'^ft, diftan^ç de Bagana- 
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gar qoe dVnviron une licoë. Oramgzeb uc 
vit qu'avec chagrin l'évafîon de fa proyc. 
Il le déchargea wr la Gapitalle qu'il pilla » 
& fur le Palais du Roi dont il enleva les 
tréfors & les pierreries. 

Cependant TArmée de Mirfa-Mula for- 
tîe de Carnatte , auili tôt qu*op eût nou* 
▼elle de l'arrivée d'Orûmgicb , fe joignit i 
celle de Mahamed-Amicam. Alors onré- 
folut de faire le Siège de Golconde où le 
Roi s'ctoit enfermé. Déjà cette Forterefic 
qui paiTc aux Indes pour imprenable, étoit 
invefiie par les deux Armées dont Oramg- 
zeb prit le commandement , lorfquc ce 
Prince jugea à propos de donner avis à 
Cha-Jaham fon Pcre de l'état de Golcon- 
de , & de la conquête qu'il en alloit faire. 
Onélevoitdéja les machines pour commen- 
cer le (îége , & l'on avoit coupé les canaux 
qui condttifoient l'eau dans la Citadelle* 
Le péril dont le pauvre Roi étoît menacé \ 
lui avoit déjà fait prendre le parti de com- 
pofer avec fon ennemi, & de (è mettre en- 
cre fes mains, à condition ou'on lai laiflai la 
vie , & qu'on loi accordât à la Cour du 
Mogol une place de Raja. Tandis qu'il dé* 
liberoit de la forte , il vint des ordres de l'Em- 
pereur à Oramgïeb , de lever le fiége & dt 
cetourncr à Décan. Cha-Jaham qui fe dé- 
çoit de fon fils, & qui d'ailleurs étoit mé- 
content d'une conquête entreprife à fon in^ 
fçû, écouta les repréfentations de Dara^ & 
îcs foupçons de Bcgôm-Saëb. Ils rcmontté* 
rent à l'Empereur que rufurpation du Royau- 
me de Golconde ;^toic un ctegré pour moo' 
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ter fur le Trôae des Mogols ; que rariifi- 
cicux Vice- Roi de Décantravailloit moins i 
la çloirc de fon Pcre qu'à fes propres imérêts; 
qu'il valloit mieux facrifierunc nouvelle ae-: 
quiinion à la fârcté publique» que de laifTep 
Oramgzeb s'agrandir au péril de la famitle 
Royale. Ce fut là le véritable motif qui en- 
gagea Cha-Jaham de contraindre ion âls à 
quitter une etiti^prifi^déja fort ava» cc'\ O- 
ramgzob obéit ; ^ mais il prétexta de fauflès 
raifons pour couvrir kl réfolutionfubitequ'orv 
lui vit prendre , d'abandonner reipedition 
de Golconde. Il contreât l'homme infpiré 
d'enhaut, & fit accroire à fes Soldats que le 
fcrupule d'opprimer un Prince Mahometan, 
lui faifoit quitter une guerre qu'il étoit tout 
prêt d'achever. II fit donc un Traité honno- 
rable avqc le Roi de Golconde» & le remit 
en polfelfion de fes Etats , aux conditions 
fuivantes. i. Que leMogol leroit rembour* 
fé de tous les frais qu'il avoit fait dans la guer- 
re : ^. Que la fille du Roi feroit donnée pour 
époufe à Mahamud, fils aine d'Oramgieb: 
3. Que laPrincelIèauroitpour dot, tous les 
revenus de la Province de Rauguir. 4. Qu'a- 
près la mort du Roi de Golconde , Maha* 
mud feroit fon Succedèur en vertu des droits 
de fa femme: 5*. Qae fur les monnoycs de 
Golconde, on frapperoit d'un côté la mar* 
que de Cha Jaham : 6. Enfin que Mirfa* 
Mula & toute fa famille fortiroient , avec 
tous leurs biens, des Etats de Golconde. 

Ce fut ainf! que Thabile Oramgieb tira 
tout l'avantage qu'il pût d*unc entreprifc 
qaW n'abandounoit qu'à regret. Après avoir 
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manqué la conquête de Golconde , il fongesr 
de s'ouvrirpar des pratiques fecrettes les che« 
xnins de rËmpire. Mirfa-Mulalui parut UQ^ 
homme fur lequel il pouvoit compter. L*eic- 
pedition qu*U venoit de tenter avec lui, au& 
l}*bien que Tancicnne haine du Général con* 
treDaca, le rendoit favorable à fe^ deffèius. 
Oramgzcb , pour retenir un if grand Capitav- 
ne dans le voisinage de fon Gouvernement^ 
demanda i la Cour que Mirfa-Mula cooi** 
mand^ l'Ârfnée dcft^née à la conquête do» 
UvifapouF. On accorda à Ocaoïpebce <^u*il 
demanda pour Mîrfa-Mula , "à condition 
Beanmoins que le Général envoyeroit à la 
Courfesfem'noes & fes encans, comme poue 
feivir d'Otages de fa fidélité. Le Vice-Roi,^ 
qui vcRoit de s'acquérir MirfarMula par ufi 
bon office , s'ouvrit à lui fàas réferve. IL 
feplaignit da latirannie du Prince Data. It 
ajouta que la feule jalottfîe de fôn frtre IV 
voit empêché de joimke le Royaume de 
Golconde aux Provinces de l'Eînpice < que 
FËnfipeFeur » lui-même , étoî^ àffèrvi aus 
yolqntezr de Dara ; que Cha^Jaham ne mé<^ 
titoit plus le nom de Père , puisqu'il avoll 
dépouillé toofê la tendreilè paternelle qu'il 
devoir à fts trois fHs , pou^ la rétini^r toute 
dans la perfomie du fcui Dara; qu'en la 
.placé deCha-Jfthan», il cfperoit trouver 
dan^ Mteta-Mulà un Père i u». anai , un pror 
teftcur , & le Confident univerftl de fts fe- 
crçt». Mirfà'Mularcçûtavecjoyc lesproto* 
ïlations d*un ff grand Prince, & s'engagea de 
ne l'abandonner jamais , qu'il ne l'eût éta- 
M fur le Ttône. Cet entretien dcmeur-a 

fccret 



DV MOGOh: Cht^Jal^m. 147 
fecret de part & d'aatre. Il éclata cnâa peu 
dctems après pat; des effets i comme ttoirs le 
verrons danâ la faite. 

Cependant Oramg^eb continuoit dans fa 
Ville d'Oramgàbad à faire par oîtrc en public 
les démonflratioDS d'une pieté éélattante , 
tandis que Mirza-MaUj de fon côté , pr&- 
noft des Villes dans le Wifapour. La fa- 
tncttfe Citadelte de Bcder ne* lui réfîda qoc 
peu de mois. On n'apperceyoit aucune in?» 
tcllr^^cnce entre le Général & le Vice -Roi 
de Déc^n. . Tout étoit calnde en apparence 
<lans TEmpire , & tout plioit fous l'autori- 
té de Dara , lors qu'une maladie de Cba* 
Jaham donna lieu à une étrange révolu- 
tion. 

On dit que l'Empereur, livré encore à la 
débauche dans un âge aflez avancé , fe pro- 
cura par une liqueur brûlante, que Tincon- 
tinence lui iSt prendra, une rétention d'u- 
rine dont il penfa mourir. La maladie du 
Roi fut bien- tôt répandue à Dely avec af- 
fcâation par les ennemis de Dara , ai la 
nouvelle du trépas de Cha- Jaham fuivit 
prelque incontinent celle de fa maladie. De 
la Capitale , elle s'étendit en peu de tcms 
dans toutes les Provinces. Sur tout 9 les 
trois Frères de Dara l'apprirent par les EmiG- 
faires qu^ils avoient à la Cour. Il efl vrai 
que le péril de l'Empereur avoir été grand, 
mais la force de fa compléxtoû Tavôit fau« 
vé. Cependant les Princes , à la première 
nouvelle de la mort de leur Perc , prirent 
chacun leur parti conformément à leur gé- 
nie. Cha-Chuia le plus vif des trois femit 
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le premier eu Campagne , & prit fa route 
vers Dely avec une Armée , qu'il tenoit prête 
pour la première occafion. Il avoit déjà 
quarante mille chevaux à fa fuite. Commu: 
le plus riche Gouvernement lui étoit échu ea 
partage, il faifoit conduire avec lui des Cha- 
meaux chargez de roupies d'or » pour paycc 
fes Troupes, & pour en acheter de nou- 
velles. On dit que tout prêt de monter à 
cheval, tenant le cimeterre à la main , il s'é- 
cria , ou le Trône , ou la mort ! A la tête de 
fon Armée , il prit fa route par le grand 
chemin d'A]^ra> faifant dire pendant fa mar- 
che y que l'Empereur étoit mort du poifoa 
que le peifidc Dara l'avoir obligé de pren- 
dre, & qu'il couroit venger le meilleur de 
tous les Peres. 

Cha» Jaham qui commcnçoii à fc trouver 
mieui, apprit avec indignation la nouvelle 
de la démarche que faifoit fon Fils. Il crut 
néanmoins pouvoir l'éloigner de la Capi- 
tale par des carefics. II lui écrivit donc de 
là propre main , que fa maladie n'avoît 
point eu de (uite ; qoe l'ambition de Dara 
ne l'avoit point caufée : Qu'au r(fte , il lui 
fçavoit gré de fon inquiétude , & d^ fes al- 
larmes Uir fa famé; qu'il pouvoit retourner 
à fqn Gouvernement de Bengale , & répa- 
rer par une obéïflance exade , les mouve- 
niens que fon trop d'affeâion lui avoit fait 
précipifer. Cha-Chuia reçût la lettre de fon 
rerecn chemin; mais elle étoit accompa- 
gnée d'aucres lettres de quelques- dus des 
Emiffaires qu'il avoit à la Cour. On l'af- 
furoit que la maladie du Roi éioir mortelle « 
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fx, que fa fortone dépcndôic de fa prompti- 
tude à paroîtrc devant Dely. Gha*Chuya 
diffimuia donc qu'il eût reçu le paquet de 
fon Père, & fit de grandes journées pour ne 
laiflèr pas à Dara le teois de fe reconnoîcre. 
Les approches du Rebelle obligèrent Cha« 
Jaham, toutmaladc qu'il étoit, de changer 
fa demeure , & de fe réfugier dans Âgra à 
plus de vingt -cinq lieues de Dely. Dara 
fui vit fon Pcre, & ne jugea pas â propos de 
l'abandonner dans un fi grand péril. Ce- 
pendant il n'oublia rien de ce qu'on pou- 
voir faire pour arrêter les progrès de Cha- 
Chuia. 

Soliman-Chacuy Fils aîné de Dara, étoft 
un Prince d'une grande cfpérance. Bien 
fait, libéral, d'une conduite égale j & d'u- 
ne fageile au-deffus de fon âge, û avoic 
toutes les vertus de fon Pcre > & n'en avoit 
pas les défauts. Ce fut donc un Prince li 
accompli que la Cour oppofa au Rebelle, 
On nomma deux Généraux pour comman* 
der fous lui, le Raja Jafîng, edimé pour 
lors le plus grand Capitaine de l'Indouftan , 
& Dalil Cham, Patane de Nation, quts'é- 
toit (ignalé par plus d'une Viâoire. On 
avoit donné des ordres fecrets à )afîng de 
modérer la trop vive ardeur du jeune Prin- 
ce, & de Tempe jher d'engager un combat ^ 
avant qu'on eût tenté les voyes de la négo- 
ciation. ' 

Les deux Armées ne fiirent pas plâtôt ea 
préfence^ que Sotiman-Cbacu fut d'avis de 
livrer Bataille à fon Oncle. Jalîng, qui 
jufques U avoit tâché d'éviter le combat en. 
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s'éloignent de TEnncpii , écrivit à Cha- 

jChaia à peu près en ces termes. ,, On ne 

,, peuf a0ex Ibnër, Seigneur^ ton affeâton 

'„ pour ton Père Sl les.; marques de valeur 

^ que ta donnes à^tout l'Empire. Parten- 

,9 dreflc pouc. Cba- Jabam, tu viens punir 

i, les Auteur de Ùl mort, & ton coura^ 

^ s'eft montré d^ns la xrélériié aveclaquelle 

^ tu as paro devant une; Armée plus forte & 

y, plUiS agacerie qpe la t'ienoe. Mais ton 

)> Pcre vit. encore, fteerefoit an deshoot- 

9, neur pour- toi d'attaquer., contre la jufii^ 

), ce , les.f^os fidâes&^ets de celui , que 

,, tu viens venger par pieté. Retournes à 

„ Bengale, fi nC' crois pasx]uè la bravoure 

,} foiteûtmablelorsqu'elleeâ accompagnée 

), ducrimCi 

: Cette lettre fit quelqa'ifnpreiSoo fiii^ VeU 
prit de Qhi- Ohuia^ Il délibéra quelque 
tems fur le parti <}u'rl'avoit àprendre. £n«> 
fia le moins fakitaire cohfeil prévalut.- Il 
leva le niaique &prit leparti d'une révolte 
déclarée^ Cependant la crainte que lui 
donna l^xpérience dt Jafîng,&la valeur de 
DalilCbam , l'engagea de mettre en œuvre 
l^àrtifice, pour fiiïiprendre: ces deux Géné- 
raux, li répondit à; Jafitog' en ces termes^ 
„, Tout l'Empire fçait que je ne» fuis fortfc 
„ de Bengale, que pourtYrerraifondeTem- 
„ pQi(bnnemen( de môu Pcre. Il vit , & 
^ ma tcndrellë e(l fatisfaite. Je borne moti». 
^ ambition à continuer d'obéïr à {es ordres 
„ dans les terre» :qu'il m'a alignées* Farts : 
9, donc au plutôt > &• vas rendre conspte à 
^ mon Pcre de ma &âmiiSon. Ce que 
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„ j^attcndtde ton refpcd pour moi , & de 
„ la déférence de Soliman- Chacù mon Ne- 
„ veu , c*eft que voas décampiez les prc- 
„ miersyafin qde je ne Ibmblc pas fuir de- 
„ vaut' vous. Sâuve» mon honneur , & 
„ vou^'itlfc verrez oWïffant. 

Jafing comprit aflfe^qœ laîettre du Prince 
ne confeftoit qd'uue feinte , pour pouvoir 
furprendte l'Armée Impériale, & la battre 
dans fe retraite. Néanmoins, pournelaijf- 
fer atictMi prétexte au Rebelle, il fit fcm* 
blànt d'acquiefcer aux conditions de Cha* 
Ghuîa, & il ofdonnaquc dès le matin, on 
fit fonncr la retraite. Le bagage fc mit donc 
en marche aiileverdef T Aurore. 

Cependant les Troupes Impériales furent 
niifti eu ordre de Batailfe^ & l'on ne fit 
prendre la route de Dely qu'à quelques P'an* 
taflfins inutiles , du 'nombre de ceux qui ne 
fôfi vent les Arméès^ux Indes , que pour avoir 
part au pillage. Les Efpiohs deCha*Chuia 
ftperfuadercnt qu'en effet la Cavalerie de 
rEnffpefeur- décampoit. Ils en donnèrent 
avis au Prince; Alors le térwérairç Cha^ 
Chuia vin^ fondre fur qâelqtres Efcadrons 
qu'il croyoit uYfe arriére-garde dont il auroit 
bon ■ niarthé. Son cfpérancc fut trompée. 
Toute la Cavalerie Impériale lui fit tête, & 
domra ftff la (îennc avec tant de furie , qu'el- 
le U rak en défordre. Quelqu'efFort que fit 
Gha*Chuiaj il nicvint^point à boutdc la rallier.; 
On fc rendit maître de fonAtrHleriè, onlui 
prit quarante Eiéphani» &' dés prifcmniers , 
qju'on envoya* à Dely , comme un monu- 
ment '«de la viébire. Au: regard de Cha- 

L 6 Chuia ^ 
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Chaia, lafiog, qui pût aifémcnt le pou 
fuivre & Tarréter , aima mieux le laifle " 
échapper. Il jugea bien que sMl le menoii 
prifounier à TEmpereur , ce bon Pere n'ô- 
tcroit pas la vie à fon Fils, &quM auroiti 
la Cour un Ennemi de plus. D'ailleurs , il 
n'étoit guéres porté d'inclination à faire au 
Prince Dara tout le plaifir qu'il poi|voic. Il 
fe rcdbuvcnoit des mépris qu'il en avoit 
rççû , & du terme de MuHcien dont le Prin- 
ce s'étoit fervi pour l'offenfer. Dans ces 
vues f il donna le tems à Cha-Chuia de raf» 
femblcr les débris de fon Armée, & déferez 
tirer à Bengale. 

Tandis que le fécond Fils de Cha Jaham 
le déclaroit ouvertement contre fon Pere , 
les deux autres , chacun dans fon Gouver- 
nement, alTcmbloient des Troupes & fon- 
geoicnt à fe mettre en Campagne. A l'é- 
gard d'Oramgxeb, il ne crût pas devoir fe 
déclarer qu'il n'eût pris des mefures pour 
faire réulTir le grand dcflfein qu'il médicoit. 
Il attendit que Moradbax , le dernier de fes 
Frères, eût pris la route dcDely. Alors pro- 
fitant des avances féditieufes que les Princes 
avoient faites avant lui , il refolut de s'éle- 
ver par leur moyen « & peut - être à leurs 
dépens. Il écrivit donc une lettre à Morad- 
bax pleine de diffimulation; voici comme il 
s'exprimoit. „ Vous n'ignorez pas , mon 
,, cher Frère , le deflêin que j'ai pris de 
», vivre le relie de mes jours dans la retraite, 
y, & dans la pénitence. liCS grandeurs du 
,i Siècle ne font pas capables de toucher mon 
91 coeur, y unique paffîon ^li me redci , 

„ c'cft 
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„ c'eû d'établir le culte du vrai Dieu, & U 
,, loi de fon Prophète dans toute leur purc- 
„ té. Je confidére que de tous les Fils de 
j, Cha Jaham , dont la mort n'cft que trop 
,^ certaine, vous éccs le feul qui conferviez 
,, du zélé pour l'Alcoran. Dara eflunii|^ 
„ pic qui n*a d'attachement que pour les Rc* 
j, ligions d'Europe. Cha»Chuia eft un Hé- 
„ relique qui s'cft livré à la Seâed'Aly, & 
,, qui entretient des corrcPpondances avec les 
„ Schifmatiqucs de Pcrfe. Vive Dieu , & 
„ fon Prophète ! je ne foufFrirai point que 
,, rimpieté ou l'héréfîe foient affifes fur le 
^, Trône. Vous fcul 9 mon cher Frérc 9 
^ que j*honnorc dès maintenant comme mon 
„ Seigneur > & que je faluë comme mou 
,, maître, méritez de porter la Couronne. 
,, Vous êtes un vrai Mufulman , & le feul 
„ défenfeur des fidèles. Permettez- moi donc 
„ de joindre mes Troupes aux vôtres, &dc 
,, défendre avec vous le parti le plus jude, 
„ en combattant pour la Religion. Pour 
„ moi je ne demande qu'une icule récom* 
^ penfe de tous les fer vices que je prétends 
„ vous rendre. CVft que vous me permet- 
„ tiez après la viâoire , d'aller couler ea 
„ Paix le refte de ma vie près du Tombeau 
„ de Mahomet, dans la pénitence & dans la 
„ prière. 

Une lettre fi artificieufe fut reçue avec 
joye de Moradbax. Envain Cha * Abas ce 
fidèle Eunuque, qui lui tenoit lieu de pre- 
mier Miniftre , lui confcilla de ne s'enga- 
ger avec Oramgzcb qu'avec précaution. Les 
démonârations d'au Frère qui favorifoicfon 
, L 7 am-* 
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ambition, rcnforcelércnt au point, de nY- 
cooter plus- de confcili Voici la réponfe 
qa'it lui ât. y, Iie(lr«(bnndble, nK)ncher 
„ Frére^ que deux cœurs que Tattiitlé a toû.- 
,j jours unis > foicm encbre 1 kt ctifcroWc phi^s 
^•ftroitemcm par IczéIcderAlGoraBfi Al- 
,, Ions- de concert* défefïdte'la Religion' at- 
„ taquée par dciiX impies: Jejurt'par le 
^ grand Prophète , qacj'aoraitoôjourspouc^ 
„ vous le nîêmerefpcâ;, qu«-pourmonFe« 
^ re, ô6qtfeif jamais je m*affi8 fur leTrô-» 
„ ne qtie vous iriéprifez , . paï grandeur d'a^ 
„ meA-par pieré, j'a«fai pouf vo$ enfàns 
,, toute la lendreflc d'unPère, & pourvous 
„ tout'le'rcfptâque je^dôisà-nion-aîné, & 
„ au défcnfturdelaRclîgiorr. 

LorfqueMoradfmcoïkèntîtà joindre lès 
Troupes à celles d^Ofamgtcb^ il ne conçoit 
pas que celles de fan Frère dûffenl être fupé- 
rieutes aux ftennes. Le Goufvernemcrtt de 
Décan, qu'Oramg^ebpoflëd^itdeplFrslong- 
fems, étoit'bienthôins étendu queiefîenf^ oc 
parconféqUentlesforccs qu'on- eô poutoittî- 
rcr tf Soient pat ctmfidécaWes; If fe pronfct'* 
toit déplus, qu'Oramgïeb'raanqueroit d'ar- 
gent, &'que les Troupe» de foff Frère ^ dé* 
wiyées à^fes dépens, ïtt f croient dévouées 
qu à lui feol. Pouc cela il tira desfoiiMncs 
immcnfes des Marchands de Suratte. Mo** 
radbax s'ctoit trompé. Oramgicb àvôît téû- 
jours amaffé dépuii5 qu'il éfoic Vice - Roî de 
Décan , & la dépoiiiïîe de Golcotid^ avoit 
cônfidérabîement groflî fôntréfor. D*àilvi 
leurs, fa frugalité lui tenoirlieud'ûngrostc- 
vena, & les épargtics^ lui folû!niâ&ient m» 

gcand 
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grandfonds pour des dépcnfcsutik^s. Aure- 
, gard de fon Armée I voici Tarn ficc dont u£i 
Oramgïcb pour to rendre nombrcufc. 

Mirza-Mula, qui ftifoit là gpcrrc.ponr 
TEmpercur, dans Ic-Wîfapour, comme 
nous avons'dîf, étoit attaché d'intérêt au Vi* 
ce- Roi de Décam Owmgteb lui envoya le 
Prince Mahamud fiin Fils, pour rengager i 
exécuter Ik parole qu'ils s'étoicnt donnée 
après rexpéd!trottdé<jolcohd€i Letems eft. 
venu., lùidltMahamàd, de mettre Oramg^ 
2eb fur^eTrÔiie. Vous' lé porerv^, & vous 
l'avez proxnisi En joignant vos Troirpcs aux 
fiemics , vous lerendcr fûpcricur.à Tes Frères^. 
& vous'le mettez en poflcflBon d'ûneCouron^ 
ne qu'il ne prétend tenir que devôtremaînv 
Mirza-MWà-étoit difpoft à^otrt faire pour 
Oramgzcby Icsfermcnsry oMigéôicnt ; maii 
il étoit rctenu^par (a tcndreflfepourf'es Fem* 
mes & pourfes Ehfàns» Dàra les avoir faîé. 
conduire^ la Capitale pour être les garans de 
ft fidélité. Ofamgïcb qui prétoyotc fur cela 
les juftesappréhenfKms deMirï^a^Mùla, lur 
fit propofer par fon Fil«un expédient que le 
Général accepta-. Cétoit de lâiflèr exciter 
contre lui là jévolfc de (isTroopes , de per- 
mettre que Maliamttd l'enlevât prifonnier 
dans la Citadelle d'Orafngabad , & d'aban* 
donnerenfaite tonte fdn Armée au comman-^ 
dément du Vice- Elbi de Décan. P^r ià l'ha- 
bile M*M-Mûlas^ttn?oità;iui & à fa familfô ^ 
la coirtpaffion de la Cour ^ dans le tems mé-^ 
mcqui'it la trabiflbit ;, & il affuroit fà- vie & 

fa fortune j fûppofé^qu'OFanagzebfdtVain** 
qpeui;. 

Ce 
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Ccfutainfi que toutes les Troupes deMîr* 
2a-Mula grofllreot l'Armée d'Oramgieb. 
Avec ce renfort , il crûtpouvoirfe mettre en 
Campagne , & joindre Moradbax qui s'avan- 
çoit versDdy. L'abilcOramgzcbcrût à Ton 
départ devoir redoubler les déinondrations de 
fa pieté. Pour retenir plus efficacement l'Ar- 
mée de Mirza^MuIa à Ton fervice, il attefla 
Dieu qu'il n cntreprenoit une guerre, dont il 
avoit horreur , que par des intentions de zélc. 
Il prit l'Alcoran à la main , & le ferra fur (on 
cœur à la V ûe de fes Soldats. Puis tranfporté 
d'un enthouliaimc qu'il fçavoit fi bien contre- 
faire; c'cft pour vous dépendre, s'écria t'il^ 
paroles facrées du grand Prophète , c'ed pour 
vous venger des mépris de l'infidèle Dara , 
que j'interromps la Paix, qui devroit régner 
parmi des Frères ! Oramgzcb ne manqua pas 
auiS de répandre dans toute £bn Armée la 
mort de l'Empereur fpn Pcrc. Il s'en attiroit 
tous les jours de faufics lettres de Dely. On 
arrétoit fur la Frontière toutes celles qui au- 
roient pu détromper le public. Enfin on te« 
ooit la mort de Cha-Jaham comme certaine 9 
avant qu'Oramgïcb (brtit de Dècan. 

Un de fes foins encore fut de prévenir les. 
Ibupçons de Moradbax. Il lui écrivit fou- 
vent fur fa marche des lettres pleines de ref- 
peâ. Si l'Armée de Mirza-Mula, luiman* 
doit-il , s'eft jointe à la mienne, c'cft vôtre 
nom fcul qui la déterminée. De fi notnbreu?- 
fes Troupesn'ont bien voulu me fuivre, que 
parccqu'elJcs doivent être employées à vous 
mettre fur le Trône. Elles font animées da 
même zélc que nous. Ce lourde vrais. Ma* 

fur- 
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fblmans qui ne cherchent qu'à faire triompher 
la Religion, & à la mettre avec vous furie 
Trône.- L'ambition aveugla tellement Mo-^ 
radbax , qu'il n'apperçûtpas le çiégc. Il con- 
vint avec Oramg2cb du lieu où la jonâion 
des deux Armées fc devwrfairc , & s'offrit 
d'aller au - devant de fon Frère. Il ne con« 
vient pas à mon Souverain , répondit Oramg- 
ïeb I de prévenir foii Efclavc. J'étudiraî 
vôtre marche, ajoûta-t'il , & je fçaurai fai- 
re enfortc qu'une entrevue, que jcfouhaitc 
a v.ec paffion , ne foi t pas di fferée. En effet , 
ce fut vers les Montagnes de Manddo , qu'O- 
ramgzcb atteignit fon Frère. 

Jamais union ne parut plus tendre que celle 
' de Moradbax & d'Oramgzcb. Celui - ci 
, d'auffi loin qu'il apperçût fon Frère , def- 
cendit de fon Eléphant, & courant au- de* 
vaut du Prince, il (c proflernaen fa préfcQ^ 
ce , & l'honnora comme fon Souverain!. 
L'yvreflÈ du cadet crflt à l'infini » lôrfqu'i! 
vit les (oûmiilions de fon aîné. Il ne douta 
plus de la (incéritédefcsproteftations. Aufli 
Oramgzeb fçavoit les accompagner d'un air 
de (implicite , capable de tromper les plus 
clairvoyans. Ce fut dès lors qu'Oramgïeb 
fit prendre à iVIoradbax le nom d'Empereur» 
& depuis il le traita en public & en particu- 
lier comme fon maître. Il lui donna toujours 
le pas, & pour le commandement des Ar- 
mées , il reçût toujours l'ordre de fon Frère , 
qu'il fçavoit amener où il vouloit par la force 
de la perfuafîon. Ce fut ainfî que les Troupes 
des deux Frères confédercZi s'avancèrent 
égaleoKot vers Vcly. 

Le 
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Le défilé de Manddo, environné de Fo- 
rêts & de MoDC^nes , aorpit été , pour 
1- Armée rcbclk, ira paiTage bien difficile à 
forcer -, par bo&het» on n'y troova point de 
réfiftaoce. Je nefçai qael cfprit de vertige 
s'écoit répanda dHR7le Confetl de Chaja- 
bant. A la nooVellc que le» deux Frères 
avoient une leurs Forces , on ne fongeaqufà 
fortiérr la Capicate, ft Ton ne penfa point 
à occuper les poQes qui pouvoicnt ernpâ- 
cher t'cnncnfti d'en approcher. Le Prince 
Dara, tout mtrépide qu'il étoit, & fier de 
1» prenjiére Viâoire que le parti de^ TEm- 
pcreur avoit remportée fiïr Cha-Chuia , pa- 
rut allarmé de la marche des deux Frères. 
Il connoiflbit le courage de Mor adbax , & 
îr fe défioit de l'artifice & des intrigues d'O- 
ramgteb. D'ailleurs, il fe fouvenoit de je 
ne {çai quelle prédiéHon , qui promettoit le 
Trône au? Vice-Roi de Décan. Dans ces 
ailaranes, il tiénta de mettre de la;<fivilîon^ 
cotre les deur Frères, &^de diflîjpcr litfuts 
Forées avant qu'elles paruflènr devant Defjr. 
D'abord il fit écrire aux deux Cheft que ' 
Cha:]ahanïvivoit encore, Aqu^ô» ne pou- 
voir venir troubler foi% repos, fm)^ dbnt^cr 
atteinte aa rcfpcâ dû à un Père & à un Soi^- 
veram; 

MoradbaK dont le cœur éeoit/ droit, & 
dont toutes les inclinations aHoii^nt à laver- 
tcP,: fut ébranlé lor^ qu'il vit Je crime de G 
près. Julqucs li, fonainbitioi^ avoit étouf» 
ft fes remords , & Tavoit empêché d'apro- 
fbndir les touits^ publics de la mort de fon' 
Père; mais il chancela lors que le péril pro- 
chain 
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chain & la honte de fa révolte commencè- 
rent à lui faire douter que Cha-Jaham eût 
été empoifoané, & que Darafut Tauteorde 
fa mort. Oramgicb qui s'apperçût de fou 
inquiétude , leva bien tôt fes fer upulcs. Le 
bruit qu'on répand avec tant d'affeftation 
que l*Empereur vit encore, eÛ un artifice, 
difoit-il, de celui-là même qui lui a arraché U 
vie. Dira n'eft pas content d'avair fait péf ir 
(on Père , il veut encore tendre des picges à 
fes Frères. Non, Seigneur, ilnc;nousrefte 
plus de fureté que dans nôtre union. Nous 
avons à venger un Pcre ; mats nous. avoBii 
à conferver nos vies, & celles de nos fem- 
mes & de nos enfaos. Lors que par une 
crainte vaine nous nous ferons retiré dans 
nos Goiivertiemens, & que Bom auronâ laiffë 
le Parricide s'aiFermir fur le Trône, nou» 
feâincicoQS les. effets de Ëi ccviam^ & denô^ 
trc imprudence. Il fera: trop tacddc nous 
cepennir alors, d'avoir quitté une entrepriiè 
juflfe & facile. Pourvéus, moachcrfrere^ 
vôtre perte- fera, plus coniidéraUe que I^ 
mienne. A la vérité nmis aurons le cha- 
grin commun , de voit l'impiété: dominan- 
te, & de faut cultes autori&t&; mais quel 
defe(poir pour vous,, lors que. vous verrez. 
0» Sceptre , qu'^l w'a tenu qu*à vous de 
porter, dans les malins d'Un frêne chargé! 
de crimes. Allons ^ Seigneur, iic baian«* 
çoiis pliiss &• puis qu'il faudra périr fi noisSu 
ne combattons pas , tâchons de vaincre &. 
de régner etr combattant* Si Cha Jahaia 
vit encore» ce que nous ne pour ons. croire 
qu'à peitie, nous irons après la. Viâoicfi 

cous 
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nous foûmettre à un (i bon Père, & l]gna« 
1er nôtre attachement pour lui , en lui fai* 
fant fentir Timpaticnce où nous étions de 
le venger. 

La foif de régner rendit encore une fois 
Moradbax crédule. Il fe livra à fondtdin, 
& fuivît la perfuafion d'Oramgzcb. 11 cft 
vrai que rincertitudeoùTon étoit dans l'Ar- 
mée des deux frères de. la mort, ou de la 
vie de l'Empereur, n'étoit pas fans fonde* 
ment. On en doutoit à Dely même. Cha- 
Jaham , retiré dans Agra , avoir beau fe 
montrer au Peuple fur le grand Balcon du 
Palais. Cen'étoit, difoit-on, qu'un fantô- 
me, qtt*une reprcfentation du Roi; tant les 
EmiflTaires d'Oramgieb avoient foin d'en- 
tretenir rindoudan dans la faufTe créance 
de fa mort. 

L'Armée rebelle s'avançoît toujours vers 
Dely. Oramgzeb jugeoit i propos de ne 
point perdre de tems. Il craignoit que le 
Sultan Chacu, occupé i pourfuivre Cha- 
Chuia fur les Terres de Bengale , ne rame- 
nât fes Troupes viftorieufes, &nevintgrof- 
fir celles de l'Empereur. D'ailleurs, iiéroît 
dangereux de laiflèr aux Hens le tems de fe 
détromper fur la mort de l'Empereur. Dans 
ces vues il faifoit de grandes marches. Ce- 
pendant Cha*Jaham indigrié contre fes fi!S| 
dont il n'avoit pu arrêter l'audace par des 
lettres, propofa dans fon Confeil de fortir 
lui-même en campagne, de fe montrer à U 
t^te de fes Troupes , & de dcfarnier fes en- 
fans par fa préfence. Sans doute c'étoit l'u- 
nique expédient qu*on pût prendre. Il eft 

croya* 
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croyable que Moradbax ne fe (croit pas ob« 
ftiné à la révolte, s'il avoit vu fon Pcrc. 
Les amis qa*avoit Oramgieb dans le Con- 
feil, détournèrent TEmpercur d'une réfolu- 
tion (i fage. Ils loi repréfentérent que ce fe*- 
roit trop expofcr la vie & Tautorité du Sou- 
verain, lis ajoutèrent que & l'impétuofiié 
naturelle engai^eoit les Rebelles à lui man- 
quer de refpjeâ, il n'auroit plus de reflbur- 
cei que fuppofé qu'ils fuflcnt defobéïfTans , 
fon Armée dtoit trop foible pour tenir con- 
tre les deux Princes; d^ailleurs que fa famé 
n'étoit pas aflci rétablie, & que les fatigues 
de la guerre feroient capables de la ruiner. 
Ce fut ainfî que parla Ca!il-Cham ami fe- 
çrct d^Oramgieb. Sans doute il tramoit dès 
lors le projet de trahifoii, qu'il exécuta dc'* 
puis, & qui fut fi fancftc à l'Empereur. On 
dit même qu'il employa les charmes de fa 
femme, & les larmes de Begom-Saëb pour 
retenir Cha-Jaham dans le Serrail. 

Dara de fon côté , qui ne put f(> refon- 
dre 4 quitter fon Pcre^ négligea de tenir la 
Campagne, & de conduire en perfonne l'Ar- 
mée qui devoir agir contre fes deux frères. 
Jacontfing & Caiïam-Cham furent donc les 
deux Généraux qu'on choilit pour commao^ 
ici en fa place. Le Prince leur fit des pré- 
fens, & def promeflès capables de les affec- 
tionner à fon (èrvice. Mais CailàmCham 
portoit depuis Jong-tems au fonds du coeur, 
une bicfifure mortelle qui raigrifiR)it coiure 
Dara. Sous ces Capitaines, l'Armée Im- 
périale marcha à la rcncoiitre des deux Re- 
l)elles; 
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Sur les bords de la Rivière d*Ugen, s'é- 
leve un coteau en ftirme d'amphithéâtre. 
Ce fut li que l'Armée Impériale campa 
pour difputer le paflàge aux Troupes Con- 
fédérées. Elle fortit d'Agra vers la fin du 
mois d'Avril , an tems de la plus grande 
chaleur aux Indes. Les eaux de la Rivière 
étoient baflès > & elle étoit gayable en plus 
d'un endroit. Oramgieb qui conduifoic l'A- 
vant-garde des Troupes rebelles, parut le 
premier en préfence de rEnnemi ; mais 
comme le rcfte de l'Armée n'étoit pas en- 
core arrivé, tout fon foin fut d'empêcher 
les Impériaux de paflèr la Rivière j & de 
commencer le Combat. Il difpofa donc de 
rAriilIerie fur les bords^du Fleuve aux en- 
droits où il paroiflbit le moins profond , & 
fit un feu terrible fur l'Ennemi rangé fur 
l'autre rive. Ainfi cet habile Capitaine don- 
na au rcfte de fesTrotipcs le irms d'arriver, 
A les fil repofer de leurr fatîgues cauféespar 
la chaleur & par les longues marches. Cer- 
tainement fi Jaconr-iing avoir livré le Com- 
bat auiTitôt qu'Oramgzeb parût/ la Viâoi- 
re étoit afïîirée à" (on paftr; mais: H âvoii or- 
drc de refter fur ley bords delà Rivière, îfc '". 
<ren empïcher le pd&geaiïx Rebelles. 

. Cependant Moradbaï , -qui- C6ndui(ô>t 
PÀrriére- garde des deux Artiihéeî , fit appro- 
cher fes Troupes du rivafge. Son iwpètoo* 
fité naturelle, & fa valeur ne tat permirent 
pas de délibérer kmç-tems. Il td jcttA à 
l'eau avec unéînrréptdité qui idônrra dé 
cdtfràge aux fions. Ccpertdanf *' !<* Gan«rt 
iJ^Oramgzcb foûienoi.t le Soldat plongtfdarï^ 

IQ 
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le Fleuve jufqu'à la ceinture , & écartoit 
1 Ennemi de deflTus la rive. XÎc fonds de 
la Rivière d'Ugen eft pierreux , & les Sol- 
dats Indiens , qui pour lors étoien-t nuds 
pieds^ fe les enfanglamoîent en marchant 
îur des roches pointues. Caflani-Cham ' 
qui encretenoic unçintclligencerccrctteavec 
Oramgxcb , auroit pu empêcher le paâàge 
des deux frères ; mais fon Artillerie ne (b 
trouva pas prête. On dit même que la nuit 
précédente , il avoit fait cacher la poudre 
& les boulets. Le feul Jacont-fiug fit fon 
devoir. Il difputa le paffagc du Fleure 
avec une valeur extraordinaire ; mais rien - 
ne pût réfifter aux efForis de Moradbax. 
Le courage de ce Prince augmenta enco- 
re', lorfqu'il apperçût Cafïam-Cham lâcher 
pied, il conçût alors qu'il n'auroit pas de 
peine à battre les feules Troupes du Raja. 
£n effet le Général Indien, quife vitaban* 
donné par fon Collègue Mahomécan, ôcfii 
retraite en brave homme, accompagné feu- 
lement de cinq cens Chevaux. 

Ce Généreux Prince après fa déroute, ft 
retira fur fes terres , n'ofant paroître à \t 
Cour. La perte qu'il ât de tant de Rage«> 
puttes fes Sujets , affoiblit fon Etat. (Je* 
pendant Oramgteb tira de grands av antres 
d'une viâoire fi oomplette. Il fe rcnd:^ 
maître de tout le bagage , & de toute TAr? 
tîllerie de rEnnemi. Ou voit encore au- 
joiiird'huifiir les bords du Fleuve où fe don* 
oa la Bataille, une Mofi}iiée & un '^ Saray *Màifié 
^rigei par Oramgicb. Ce Mogol voulut far^ /««r iff*r 
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de Tautre une marque ^^^^È^^^- 

La nouvelle d'une déhm^kfiovahlé i 
répandit la terr'eur égalemeiOu^ les Etats 
de Jâcont-fing & à la Cour de i^a Jaham. 
La femme du Raja , PrinceiTe ifiaë d^ fang 
de Rana, qui fe difoit des defceudi|itis de 
Porus , fut au dcfefpoir , lOrfqVclle afiprît 
la déroute de fon mari. Quaiu] il fe 
iènta aux portes de la Citadell^qui lui 
voit de Serrail , la PrincefTc 1^ fit feri 
Non il n'cft pas poffible , difoij^.clle , 
que Jacont fing foint vaincu , oq^^i^'il 
rdiflc encore à mes yeux après fai^faitc. 
S'il n'eft pas viftoricux 9 ajoûtoit-èw^, il 
cfl mort. Et certainement il n'auroir pas 
été afTeï lâche pour fuivivre à fon deshqn* 
neur. Si donc il a perdu la vie^ ou dans le 
combat, ou de fa propre main, que mercf* 
te-t-ilque de mourir après lui! C'étoii ainfi 
^ue cette PrincefTe defolée faifoit dcja pré» 
parer le bûcher oûellcvouloit finir fes jours, 
felon la coutume des femmes Rageputtes. 
Sa Mère eut bien de la peine à la détour- 
ner d'une fi affreufe réfolutiou. Enfin , on 
oc pût rengager à faire ouvrir à fon mari 
les portes du Palais, que quand on l'eut aA 
îurée, que lefeul Jacont fing avoit combat- 
la avec courage dans la dernière Bataille , 
& qu'il ne Tavoit perdue que par la lâcheté 
de Caffam-Cham. 

On fut encore plus inconfolable dans la 
Capitalle , fur la défaite de l'Armée Impé- 
riale. Auffi tôt que Cha-Jabam en eut re* 
çû la nouvelle, levant les yeux au Ciel, il 
«•écria : (jracc foit rendue au Pieu éternel 
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qui me difpofe peu à peu , & comme par 
dégret , à la perte de ma Couronne ! Puis 
tombant dans une efpéce de défaillance. 
Seigneur , vôtre volonté foit f.iite , dit-il , 
ce font mes pcchcz que vous punif&z l J'ai 
plus mérité encore que les pertes dont vous 
m'affligez ! Dira eut bien d'autres fenti- 
mens , lorfqu'il apprit que fes deux frères 
avoient paifé la Rivière d*Ugen , & que 
TArmée de fon Père avoit été mi(b en dé- 
route. Jamais la fureur ne s'exprima d'u« 
ne manière plus vive. Il frappt des mains, 
il battit la terre avec les pieds , il éclata 
en inveâives contre Caflàm-Cham. En- 
fuite tournant toute fa rage contre Mirza- 
Mula , c'eft ce traître , difoit il à TEmpc- 
rcur , qu'il faut regarder comme la caufè 
de nos malheurs. S'il n'avoit pas livré les 
Troupes, dont il étoît Général» àOramg- 
zeb , on ne verroit pas ce fils Rebelle ve- 
nir infulter fon Père. Qu'on tranche lu 
tête , ajoûtoitil , à toutes fes femmes , & 
qu'on puniiïe le Père abfcnt » par la mort 
des eufans, que nous tenons en otage. On 
auroit exécuté les ordres du Prince , fi Cha** 
Jaham ne s'y fût oppofé. L'Empereur ap- 
paifa la colère de fon fils , & changea la 
réfojution qu'il avoit prife de fe venger , 
en une d^rminfltion falutaire de fe défen-* 
dre. 

Oramgzeb cependant & Moradbax enflct 
par le fuccès de leur viâoire, fe croyoient 
invincibles. Oa n'entend oit parmi leurs 
Soldats que des difcoors pleins d'une efpe'- 
rance téméraire.. Oramgzeb nous mènera 
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en Perfe, difoientils, après la conquête du 
Mogol , & par la Pcrfe uous entrerons en 
Turquie. G'étoit par ces bruits , que les E- 
miflaires de ce Prince répandoient parmi les 
Troupes , qu'on animoit leur courage. On 
alTuroit mcofic le Soldat, qu'on âoit fur d'u- 
ne féconde viâoire contre le parricide Da- 
ra, & qu'Oramgïeb -avoit dans l'Armée Im- 
périale pfus de trente mille Mufulman$ at' 
tachez à fon parti. Cette afTeâation de fai- 
re courir dans les deux Camps des bruits 
avantageux è Oramgzeb, & de donnera Iqi 
feul toute la gloire du combat , fit naitrc 
quelques foupçons dans l'cfprit de Cha-A- 
bas, ce fidèle Eunuque deMoradbax. Il fe 
perfuada que Tainé des deux frères ne tra- 
vailloit que pour foi , & qu'il trompoit la cré- 
dulité de (on Maître. Il prit donc une réfo- 
lution , dont il ne fit point de pact à Morad- 
bax. Il projetta d'aflaflîncr Oramgiçb, lorf- 
qu*il viendroit à fon ordinaire faire la Cour 
à fon frère , & le faliier comme fon Roi. 
On ne fçait par quelle adrcflè Oramgzeb pé- 
nétra le deifein de l'Eunuque ; on Içait feu- 
lement qu'il ne vint point félon fa coâtuniie 
dans la tente de fon frère , & qu'il le con« 
tenta d'y envoyer le Sultan Mahamud fon 
£ls. La maxime d'Oramgzeb étoit , qu'il 
faut également fe précautionner contre les 
embûches de fes Ennemis, & diilimuler la 
devance qu^on a d'eux. Ainfi fans faire fem- 
Want d'avoir découvert la trame de Cha-A- 
baSy il convint avec fon Frère que, fans per- 
dre de tems, il falloit faire avancer les deux 
Armées vers Agra. Pendant U marche des 
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deux frères, tous les Mécomens de la Cour, 
&prefqae tous les amis d'Oramgzeb, via- 
rent fe joindre aux deux Princes conféderez. 
Ceux qui demeurèrent auprès de l'EmpereuF, 
n'y reftérent que pour donner avisa Oramg- 
tcb de tous lesdcjQfeins de fon Pcre. Aihfi 
Chajaham trahi de touscôtcz, abandonné 
de fes plus braves Généraux , tout prêt à fuo 
comber fous les efforts de deux de fes Enfans, 
prit une réfolution extrême , qui fans dou- 
te lui fut fuggcrée par un ami d'Oramgzeb* 
II tranfporta toute fon autorité à Dara. H 
ordonna même à fon Peuple de ne recon- 
noître, du moins pour un tems, plus d'au* 
tre Souverain que fon fils. Cette démarche 
caufa la ruine du Père » & ôta le Sceptre des 
mains du Prince. Bien des Seigneurs , que 
le devoir attachoit encore à Chajaham , re- 
fuferent d'obéir à Dara j & le Peuple déchar* 
gé par là de la fidélité qu'il avoitjurée au vieil 
Empereur, fit paroître beaucoup d'indiffe- 
rcnce pour le parti du nouveau. Quelques 
Hiftoriens rapportent que Dara fit arrêter 
fon Perc auflî-tôt qu'il fe fut démis entre fes 
mains; mais M.Manouchy, pour lors Of- 
ficier dans la Maifon du Prince , afTure qu^il 
traita toujours Cha-Jaham avec tout le re- 
fpeâ & toute la foûmiiCon qui lui était 
duc. 

Cette défertion prefquc univerfellc des 
Grands , & ce rcfroidiflèment du Peuple pour 
le parti de la Cour, n'empêcha point Darî 
d'affembler cent mille Chevaux, & cinquan- 
te mille hommes de pied. On tira des Ar- 
senaux d'Agra cent pièces d'Artillerie dont 
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les moindres étoient de douze livres de baf • 
k. Tous les Officiers qui fervoicnt le Ca- 
Don étoient Earopéans. On équippa en guer- 
re foixante Elcphaos chargez de leurs tours. 
Chacun portoit fa pièce de campagne. On 
chargea cinq cens Chanieaii3[ des bagages 
du rrincc. Avec cette groflc Armée , Da- 
sa fortit de la Capitaine four t^nir la cam- 
pagne. Céioit le 14. de May de Tannée 
lôfô. A voir ce prodigieux nombre de Trou- 
pes s'étendre à perte de vue dans les gran- 
des plaines qui font aux environs d'Agra y 
on auroit crû que le Prince devoir forcer la 
viâoire à fc déclarer en fa faveur. L^splus. 
fenicz n'en ^ugeoiem pas de la forte. On 
appercevoit dans Les principaux membres de 
ce grand corps , certain levain de haine 
contre le Chef. Dara étoit le fcul qui ne 
iè doutoit point de fon malheur. L'eftimc 
qu'il avoitpour fa perfonne^ne lui permet- 
toit pas de croire qu'on pût lui manquer de 
fidélité. Cependant le tems étoit venu au- 
quel les Grands de l'Empire pouvofent fe 
venger du deshonneur, que Cha-jaham leur 
avoir fait en di^bauchant leurs femmes , & 
des railleries ameres qu^ils avoient reçues du 
Prince. Pour comble de malheur le Sultan 
Chacu âls de Dara , trompé par Ves confeils ' 
de Jafihg, s'étoit obftiné à pourfuivre Cha« 
Chuia jufqu'a Bengale, & n^étoit guéres en 
état de rejoindre fon Père. Le jeune Prin- 
ce avoir à fa fuite toute l'élite des Troupe» 
deJ'Empire. Ainfi l'Armée de Dara n'étoit 
prcfque compofée que de nouvelles levées, 
& de Capitaiucs d'uuc âdéiité fufpcâe. . 
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Oa nepeat dire quels furent les reminiciis 
de Cha-Jaham lorfqu'y cmbralFa fon cher 
fils pour la dernière fois. J*avois efpcré , 
lui dit-il, de vous laifTer après ma mort un 
Royaume paifible. Le Ciel ne la pas per- 
mis. Allez mon fils , aller; vous couron- 
ner de vos propres mains. Si IcTout-puif- 
fant eft (ènfible à mes prières, it fera retom- 
ber fur des Enfans Rebelles lesmilédiâions 
de leur Pcrc, & il verfera fur un fils obéif- 
fant toutes les bénédiâibns qu'il mérite. 
Begom-Saèb accompagna de fes larmes Ta- 
<iiea qu'elle dit à fon Frère. Ainfi le Prin- 
ce fortit de la ForterefTe d'Agra , & vint 
le mettre à la tête de fon Armée. Jamais 
appareil de guerre ne fut plus magnifique 
aux Indes. Le Camp, formé fur le plan d'u- 
ne grande Ville , avoit fes rues & fes Ba- 
tars. Les tentes Impériales toutes couver- 
tes de brocard d'or , étoicut au centre du 
Camp, & les magnifiques pavillons' des Of- 
ficiers & des Seigneurs , répandus par inter- 
valles dans une vade enceinte , s'élevoient ' 
au-deflus des huttes. du fimple Soldat, & 
faifoient un afpeâ agréable. Dara auroit 
ibuhaité d'attendre dans ce pofte la jonâion 
des Troupes de fon fils ; mais il apprit 
que TEnnemi s'avançoit avec une célérité 
qui l'obligea de décamper. Rien de plus 
Âugufte que la marche d'une fi nombreu- 
fe Armée, Comme elle s'avançoit tout 
enfemble; une partie traverfoii des coli- 
nes, & une des valées. Le fer des javeli- 
nes qui brilloit à la clarté du jour, & que le 
mouvement des Efcadcons agitoit , rendok 

M 3 cette 



270 HISTOIRE GENERALE 
cette Armée aflez femblable. à la Mer, lorf* 
que Tes flors font frappez par les crayons da 
oolcil. On marcha quatre jours dans ce 
bel ordre, & Ton arriva enfin fur les bords 
du Fleuve Chambal. Ce fut là que le Prin- 
ce jugea à propos d'attendre ou fon fils ou 
TEnnemi. Il fortifia les bords de la Ri« 
viére de toute (on Artillerie , & il feretraa^ 
cfaa d'une manière à ne pouvoir être atta- 
qué. Cependant les Rebellés parurent fur 
Vautre rive. Dara ne crut pas devoir pafr 
ùï le Fleuve pour combattre. Le terrafn 
qu^on apperccvoit au-delà du Chambal y 
étoit inégal &montueuxj ainfi fesEléphans. 
feroient demeurez inutiles, & fa nombreur 
fe Armée n'auroit pu s'étendre. 

D'une autre part, Oramgzeb ne crut pas 
qu'il fat pofîiblc de tenter le paffage de la 
Rivière , en préfencc d'une Armée plus 
nombrcufe que la iienne , & retranchée fur 
l'autre bord. Il jugea donc qu'il étoit plus 
à propos d'ufer d'indudrie. Il aficmbla 
fts principaux Chefs , & leur repréfenta le 
danger que Ton courroit ï difièrer le 
combat. Il ajouta que G Soliman-Cbacu 
joignoit fon Père , il n'y auroit plus d'au- 
tre parti à prendre que celui de la retraite«^ 
Il les conjura donc d'être toujours prêts à 
le fuivre au combat \ & les avertit qu'à 
toutes les heures du jour , il falloit être 
difpofé à paflèr le Fleuve , & à donner fur 
l'Ennemi. Cette nouvelle , qui fe répan- 
dit dans le Camp de Dara, le teint toujours 
en haleine. Cependant l'induftricuxOramg- 
2cb oégocioit en fecret av:ec le RajaCham- 



DU MO GO L. Cha^Jaham. lyt 
pet, ancien Ennemi de la Cour, pour obtenir 
un paffigc far fcs terres , afin d'aller tra* 
verfcr la Rivière à douïc lieues plus haut 
que le Camp de fon Frère , dans un en* 
droit où elle étoit gayable. Le Raja pro- 
mit à Oramgzeb ce qu'il voulut. Celui-ci 
détacha feulement huit mille hommes de 
fes Troupes, qu'il fit marcher par des lieux 
inconnus au travers des montagnes, & des 
forêts. Auffi-tôt qu'ils fc furent empare* 
du paflTage , toute l'Armée des deux Prêt- 
res décampa pendant la nuit, & alla cher- 
cher le gué au travers des Etats du Raja. 
L.1 nouvelle d'un départ fi fubit de l'En- 
nemi , étonna le Prince Dara. Cependant 
il étoit encore tems de remédier au mal. 
Si l'on avoit ufé de promptitude , on au- 
roit trouvé fur les bords du Fleuve l'Ar- 
mée des deux Frères fatiguée d'une longue 
marche , & l'on auroit aifément défait des 
Soldats encore moiiillez , fans ordre & en 
confufion. Auffi c'étoit le parti que Dara 
vouioit prendre. Çalil-Cham trouva des 
rBifons pour s'attirer la commiffioh d'aller 
combattre les deux Frères à l'endroit de leur 
pafTage. 

Dara qui , avec toute la bravoure pofS* 
ble , n'avoit point d'expérience de la guer- 
re , & qui , avec tout l'efprit qu'on peut 
avoir , étoit trop fincere pour être défiant» 
fe livra aux confeils pernicieux de fon plus 
cruel Ennemi. Calil-Chamagiflbit en tout 
de concert avec Oramgzeb ; ainfi ce traître 
lui donna le tems de paflèr le Fleuve , ft 
de fc retrancher entre des montagnes, juf- 
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qu*à Tarrivée de Moradbax. Ou dit même 
qu'Oramgzcb & Calil-Cham eurent un en- 
trecieu fccret dans une for£c voifine , & 
qu'ils convinrent des mcfurcs qu'ils avoient 
à prendre , pour ruiner le parti de Dara. 
Du moins il ctt certain qu'il parut tou- 
jours depuis entre le Chef des Rebelles , & 
le premier Général des Troupes de l'Em- 
pereur , une intelligence qui ne pouvoit 
guéres s'être ménagée que dans une entre- 
vue. 

Ram-fing fécond Général dans l'Armée 
de Dara , & Chef de ces braves Rageputtes 
Indiervs , qui n'obéiflèut jamais qu'à un 
Kaja de leur Nation, étoit d'avis, que fans 
tarder > on livrât la Bataille, & qu'on for« 
çât Oramgzeb dans fesretranchcmens avant 
qu'il pût le reconnoicre. Calil Cham exa* 
géra dans un Confcil de guerre , les d.ffi* 
cultez d'une entreprife fi hazardeufe. J'ai 
vi/ké le Camp ennemi , difoit-il, j'en ai 
trouvé les avenues impratiquable^. Atten« 
dons ) ijoûta-t-il, que la faim oj que rim-* 
prudence lyent tiré nos Ennemis hors de 
Jeur poftei nous les combattrons alors avec 
avantage. Le perâde fut crû , & les avis 
d^ fidèle Ram-fing furent méprifez. 

Déjà les Troupes des deux Frères étoicnt 
Ibrties de leur défilé ; déjà elles paroiiToicnt 
en campagne , lorfque Dara fut d'avis de 
commencer l'attaque. On arrêta encore 
une fois l'ardeur de ce généreux Prince , 
& on laiflà rallentir la vivacité des fiens. 
On lui confeilla même de ranger à la tétc 
de fon Armée toute Ion ArtUletiç fur une 
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Ijgne. Caiil-Ciiam s'étoic rendu maître da 
Chef des Canoniers , & lui avoit défendu 
d'obéir à d'autres ordres qu'aux ficns. Ce- 
pendant Oramgzeb & Moradbax s'avan- 
çoient en bonne contenance. Avant qu'ils 
folTent à la portée du Canon , CaLi Cham 
ât faire un feu terrible, fans qu'aucun coup 
portât fur l'Ennemi. La fumée & la pouf- 
fiére déroboient à la vûë de Dara monté 
fur fon Eléphant, latrahifon du Général, 
qai pour lors s'écoit mis à l'avant- garde , 
£ân de foûtenir, difoit-il, ie premier choc 
de l'Ennemi. Après une décharge inutile» 
on entendit pour la première fois trois coups 

?ui furent tirés de l'Artillerie d'Oramgzcb*, 
l^étoit le iignal dont il étoit convenu avec 
Calil-Chara , pour l'avertir que l'Armée 
Rebelle écoit prête. En effet , le perfide 
courant vers Dara , qui commandoit le 
corps de Batailles il eft tems. Seigneur , 
lui, dit-il, d'aller y aiiurrc un Ennemi dé- 
jà prefqu'en déroute ,? parMa décharge de 
vôtre Artillerie. Les Ennemis en man* 
quent , ajoûta-til , ils ne nous ont répon- 
du ju(bu'ici que par trois coups de Canon. 
Paroifici feulement , Seigneur , & vous vaia- 
crés. 

La manière de difpofer les Armées aux In- 
des, e(l bien diSërente de celle, dont on les 
range en Europe. Ce ne font point de petits 
Efcadrons commandez par un grand nom- 
bre d'Officiers, ou des Bataillons qu'on peut 
aifément décacher pour leur faire changer de 
pofte. Ce foat de gros corps de Troupes , 
commaadez par un feul Officier ^ qui de- 
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mearcnt néccfTairement unis enfemble, Se 
qu'on ne peut guéres Cëparer ni partager ao. 
tems d'une Bataille j pour courir aux plus 
preflàhc befoins. Les deux Armées étoienc 
arrangées de la manière que je vais dire.. 
Dara étoit au Corps de Bataille, & fa trou- 
pe étoit opporée à celle d'Oramgzeb, placé 
au centre de l'Armée rebelle, Ram fing 
avec fes Rageputtes, faifoit tête à Morad- 
bax, porté à raîledroiicde l'Armée Gorifé- 
dérée , & CaliUCham oppofoit le grande 
Corps qui combattoit fous lui, au &iltaa 
Mahamud, que fonpere avoit pofté àl'aîle, 
gauche des Armées rebelles. Ce fut en cet' 
ordre que les Troupes de Dara commence- 
Vent à s*ébranler les premières. Calil-Chai» 
fit défenfe à l'Artillerie de tirer, tandis que 
les Impériaux s'avançoient vers l'Ennemi.. 
Le Corps où coml^ttoit Dara fut le plu» 
diligent. Il vint te fMiéfenter devant Oramg- 
2el> avec des cris effroyables. Les Soldats^ 
de rEmpereur décochèrent leurs fiéches con- 
tre un Ennemi qu'ils croyoient déjà entamé 
p^r leur Canon. Oramgzeb les laif& ap- 
procher, & ne précipitant point fa déchar- 
ge, il fit tirer à jufte diftance fon Canon ^ 
fa Moufquctcrie & fes x^rchers fi à propos , 
qu'on vit tomber autour de Dara un nombre 
prodigieux de morts* Ce carnage ne rebu- 
ta point le Prince. Il s'avança avec furie' 
au milieu des Efcadrons d'Oramgzeb. Sur 
tout il pénétra jufqu'à l'endroit où l'Enne- 
mi avoit drcfTé les batteries dont on étoit le 
plus incommodé. Il mit les Canoniers Por- 
lug^ais en fuite ;, puii il tourna tous fes efforts 
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Vers le gros de Soldats, dontOramgzebéioit 
c^ironné. On ne vît jamais plus d'intré- 
pidité d'une part, & plus de valeur deTau- 
tre. Dara du gefte & de la voix rappelloît 
autour de lai ceux des fiens, que Pamour 
du pillage emportoit trop loin , & Oramg* 
ïeb , tenant fon Bataillon toujours ferré > 
attendoit fon frère de fang froid , & fongcoit 
à fc prévaloir de la moindre faute que lia vi- 
vacité lui feroit faire. On dit même qa'O- 
ramgzeb, réfolu de périr ou de vaincre dans 
le lieu où il étoit attaqué, fit mettre aux 
pieds de fon Eléphant ces fortes déchaînes, 
qu'on a coutume de leur attacher, lors qu'on 
veut les contraindre à ne marcher qu'au pe- 
tit pas. Ainfi s'étant ôté les moyens de fuïr, 
il fit fa prière au Ciel avec cet air de piété , 
qu'il n'abandonna pas même au plus fortda 
péril. Il exhorta les Chefs de fa troupe i 
donner leur vie pour les intérêts de leurRc- 
. ligion. Les Hiftoriens du Païs difent que, 
par un miracle de la proteâion du Cielj 
Dara prit le change, & quitta la réfolution 
d'attaquer fon frère, pour tourner fa fureur 
d'un autre côté. Ccijaincment fi le Prince 
avoit fuivi fon projets Oramgïcb étoit pris 
& la guerre étoit fm\Q. 

Calil-Cham qui ne combattoît que légc* 
rement contre Mahamud; mais qi^i fe faî* 
foit avertir à tous momens de ce qui fe paf- 
foit entre les deux frères, apprit le péril 
d'Oramgteb. Pour l'en tirer, il fit dire i 
Dara que fes meilleurs Officiers avoient été 
tuez;, que le fils d'Oramgzeb combattant eu 
lion^ avoU mis à mort les plus braves d^en-» 
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cre les Chefs Impériaux; qae pour délivrer 
fon Père da péril» il alloit fondre far Us 
fiens avec une troupe viâorieufe. A cette 
faaflè nouvelle, Dara quitta prife, laiflà 
échapper Oramgteb & courut au devant de 
Mahamud dont les Soldats étoient encore 
frais. Ils n*avoient été que foiblement at* 
taquez par Calil-Cbam. 

Moradbax ne fut pas pouflë avec moins 
de vigueur par le généreux Ramfing. Ce 
Raja fuivi de fcs Rageputtes, avoit enfoncé 
TAvant-garde du Prince Mogol, & écoic 
enfin arrivé affez près de Moradbax pour 
pouvoir le combattre d'homme à homnie. 
Celui-ci étoit porté fur un Eléphant de guer- 
re, dans une efpéce de Trône découvert de 
toutes parts, pour ptmvoir donner dcsor^ 
dres de tous cotez. Déjà Tlndien qui gou- 
Ternoit l'Eléphant du Prince, avoit été tué 
id*un coup de flèche. Moradbax prit fa 
place & conduifît fon Eléphant d*une main, 
tandis que de Taotre» il lançoit des traits à 
Ram-fing acharné perfonnellemcnt fur lui. 
Le Prince Mogol reçût jufqu'à trois coups 
de flèches dans le vifage, qui ne firent que 
lui éflcurer la peau* Àinfi le 'Raja, dont le 
carquois étoit vuide , & qui ne poavoit at- 
teindre fon Ennemi s (auta de cheval pour 
aller percer TEléphânt du Prince fous le 
ventre. * Cette aélion téméraire coûta la 
vie à Ram-fîng. Moradbax le frappa d'un 
dard, & le jetta fur la poulSére. Alors 
l'Eléphant du Priuce Mogol étreignît de fa 
trompe le Prince Indien , lui battit la tcte 
contre terre 1 le foula aux pieds i & acheva 

de 
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de lui ôter la vie. A cette vûë, les Rage« 
puttes décourage! , & mis en fuïce après \% 
mort de leur Chef, caufcrent la perte de la 
Bataille. Dara s'efforça en vain de les ral« 
lier. Les Soldats Indiens n'écoutent guéres 
d*aQtre voix que celle de leurs Rajas. Ces 
fugitifs répandirent dans tout l'Empire la 
nouvelle de la défaite entière de l'Armée 
Impériale. 

Il reftoit encore à Dara aflcz de Troupes 
pour vaincre , même après la dcfertion des 
Rageputtes. 11 continua doncle Combat, & 
s'acharna contre Mahamud avecfuccès. Ca- 
lil-Cham, qui combat toit fous les yeux da 
Prince, fit pour lors quelques efforts pour 
cacher mieux fa trahifop. L'Efcadron de 
Mahamud étoit enfoncé» lors qu'Oramg* 
zeb & Moradbax» qui n'avoient plus d'en- 
nemis en tête, s'étant joints enfemble» 
vinrent fondre fut Dara. Les Troupes 
unies des deux frères, n'iétoient pas enco- 
re affez fortes pour lui réfîfters elles perdi- 
rent fouvent du terrain, & n'en regagnè- 
rent jamais. Enfin , Moradbax fut mis en 
fuïte. Oramgzcb, lui-même, nefe défea- 
doit qu'avec peinir ; lors que le perfide Ca- 
lil-Cham acheva , par un mauvais a^nieil ^ 
de ruiner les efpérances de Dara, & de ren- 
dre rauriles tous les fruits de fa valeur. Vous 
êtes viâorieux. Seigneur, dit le traître en 
s'humiliant eu la préfence du Prince, & la 
première de vos Campagnes efface la gloire 
de tous les Mogols. Pour couronner Toa- 
Trage que vous avez commencé, il ne vous 
refie plus qu'à pour fui vre les deux frères 
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ftigitifs , & qu*à les faire fcrvir à vôtre 
triomphe. Dcfccrfdcï de dcffas TEléphant 
qui voas porte. Vous êtes trop expolé aux 
flèches pour pouvoir foûtenir long- tems fans 
périt une mêlée û dangereufer Montez à 
cheval, & volons à rEnnemi. L'inconfi- 
déré Dara fuivit un avis dont il ne prévit 
pas les fuites. Monté fur un de ces Che- 
vaux Pcrfans, que leur vîteflc rend eftima» 
bles, il s'élança fc fe fit jour au travers des 
Ennemis- Oramgieb fut effrayé d'une ré- 
folution qui luianuroit l'Empire. Latroir- 
pe de Dara qui ne le vit plus fur fon Elé- 
phant le crut mort , & fa perte lui glaça le 
courage. Ce ne fut plus que defordre dans 
l'Armée Impériale. Semblables à des nuées 
poudëes par un gros vent 9 les Soldats pri- 
rent la fuïie, avec une vîteffc qui furprit ïc 
Général. Alors le Prince s'apperçut , mais 
trop tard, de .la trahifon de Calil-Cham.^ 
Qu'on le pourfuive, s'écria t'il, & qu'on le 
mette en pièces l Le traître avoit déjà pris 
fes furetez. Suivi d'un gros Efcadron ,, 
dévoué â (on parti , il avoit pafI2 du côté 
d'Oramgzeb. L'infortunéDara qui vit l'un 
de fes Généraux tué, l'autre tourné du côté 
de l'Ennemi ; fes deux frères devenus les 
plus forts par la défertion de fes Troupes y 
& la meilleure partie de fon Armée en dé- 
route, ne fongea plus qu'i la retraite. Il la 
fit en meilleur ordre qu'on n'eut pûl'efpérer 
àc fon peu d'expérience dans la guerre. Le 
Combat finit ^ fon départ, après avoir duré 
dix heures. Il avoit «commencé fur les fept 
heures du matin , & ne fut terminé qu'à cinq 
beurcs du foin. Oramg'- 



I>tJ M O G O L* Cha-Jaham. 2791 
Oramgteb > qui fe vie fans Ennemis , 
s^cinpara des Tentes & du Bagage de TAr- 
uiée Impériale. Jamais la diffimulation de 
ce Prince & fa profonde politique ne paru- 
rent mieux, que dans la modération dont 
il ufa après la Viâoire. Il réferva laTen* 
te de Dara, & le quartier Impérial à foO' 
frère Moradbax. Pour lui , s'étant retiré 
dans une hutte à Técart, il y demeura long<^ 
tems en prières. Puis avec Tair d'un hom- 
me infpiré, portant TAlcoran à la main, il 
entra dans Tappartementdc fon frcre, &lut 
préfentaCalil-Cham. C'cftauCiel, luidit- 
il , c*eft à TOUS , Seigneur , & à ce fidélcr 
ami, que nous fommes redevables de la Vic>> 
toire. J*ai rendu grâces à rEtcrnel qui vient 
de fauver la loi du Prophète, par la défaite- 
de fes Ennemis. Je me profterne mainte- 
nant devant mon Maître. Ceft vous , Sei'* 
gneur, qui par une valeur fans exemple^ 
avec des Troupes fatiguées', avez diflipé 
l'Armée nombrcufe que Dara vous oppofoit. 
Il ne me rede plus qu^à vous demander vos- 
bonnes grâces pour le généreux & gdéle 
Calil-Cham. Ceil lui qui, par de grands 
fervices, a rendu fortunez les commence- 
mens de vôtre Régne; c'eft lui qui méritç 
qu'on le charge, fous vous, du poids de 
l'Empire dont vous allez vous rendre Maî^ 
tre. Pour moi, Seigneur, mes deflins s'ac- 
compliflcnt. Dès qu'une troifiéme Viâoirc 
vous aura mis fur le Trône que vous méri- 
tez, >*irai régner fur mes pallions dans la 
folitudc, tandis que vous ferez régner là' 
véritable Religion dans riiadouftan. 

Cétoir 
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Cétoit aiofi qQ*Oramgzeb parloit en pa<- 
blic; mais en fecrct il fe ménagéoit des 
amis de tous côtex. Il ne donnoit CaliN 
Cham pour Miniftre & poar Conâdent à 
Moradbax, qu'aân d*£tre inftruit desfecrets 
de fon Frére , & pour fe rendre maître de 
Ion efprit. Nuit et jour il étoit occupé à 
faire partir des Efclaves pour les correfpon- 
dans qu^il cntretenoit à la Cour de fon Père, 
pour les Vice -Rois de Tlndouftan , & pour 
les Gouverneurs des places importantes. 

'Le principal foin d'Oramgxeb fut d'écrire 
aux deux Généraux qui commandoient fous 
SolimanChacu , de leur apprendre la vic« 
toire de Moradbax, c'étoit ainfi qu^il par- 
loit, & de leur faire fçavoir la défaite de* 
TArmét Impériale & la fuite de Dara- II 
leur ordonnoit de faire mourir leur Chef, 
ou de ramener enchaîné dans fon Camp. 
Jafîng & Dalil-Cham étoient, comme nous 
avons dit, les deux Généraux qui, fous le 
Fils de Dara , avoient pourfuivi le fugitif 
Cha-Chtiia , jufqucs dans Ion Gouverne- 
ment de Bengale. Jafîng étoit ce Raja , 
que Dara avoic infulté autrefois , & qu'il 
avoir traité de Muiicien. Pour Dalil- Cham, 
c^étoit une ame vénale, un homme toujours 
fret à fe ranger du parti le plus fort. Ce- 
pendant, ni l'un, ni Tant rené fut alTez cruel 
four tremper fes mains dans le (hng d'ua 
rince Mogol , ou pour le livrer à fon En- 
nemi. Us prirent un confeil plus modéré. 
Ils perfuadérent à l'infortuné Ghacu , de Ce 
retirer dans les Montagnes s'il vouhJt coa- 
fg:Yec fes iours. ttC rrince fat obU^é de 
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Cuivre les avis de ces deux lâches déferteurs 
du meilleur parti. Avec une petite cfcorte , 
il prit fa route vers le Raja de Sirinagar , 
toujours fidèle à l'Empereur. On dit mê- 
me que les deux Généraux eurent la lâche- 
té & Tavarice de le faire pillcr^dans fa mar- 
che , pour profiter de fa dépouille. Enfin 
le jeune Sultan arriva , prefque fans luite , 
dans le Royaume des Montagnes , & les 
deux Généraux (ongércnt à venir grofiir rÂr- 
mées des deux Frères. 

Dira cependant, qui n'avoit échappé 
qu'à peine a la fureur des Rebelles , parut 
à neuf heures du foir à la ported'Agra. Jl 
n*ofa pas s'y enfermer de peur que les Vain- 
queurs n'en vindent former le Siège , & ne 
l'y retinflent captif. D'ailleurs la honte d'al- 
ler fe montrer fugitif & vaincu à fon Père , 
l'emporta fur fa tendrefTe , & l'cmpécha 
d'entrer au Palais. Comme il étoit naturel- 
lement éloquent, les portraits qu'il taifoit de 
fon malheur étoienttouchans. 'Quelquefois 
la violence de la douleur plus fone que fa 
raifon, lui faifoit dire des extravagances. 
On l'entendit éclater en des inveâives indi- 
gnesd'un fî grand Prince. Dara fe contenta 
donc d'écrire à Cha- Jaham, & à Begom* 
Saëb (a chère Sœur, deux lettres qu'il mé- 
dita à loifir , & qui tirèrent des larmes à 
l'Empereur & à la Princeflè. Cha- Jaham 
ne fut guéres moins touché de la difgrace 
de Ton Fils, que des malheurs de l'Empire. 
Il envoya au Prince un de fes plus fidèles 
EunuQues, pour le confoler. On le flatta 
de mpérance qui rcdoic à l'Empire dans les 

Trou» 
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^ ran au lieu d'un Frère. Vorlà , Seigneur , 
' Tunique raifon qui leur a fait prendre les 
armes à la nouvelle incertaine de vôcre 
mort. Vous vivez ^ & le Ciel quf vous a 
rendu la fant(5 , foûmet à vos ordres deus 
de vos Fils. Ils fe font fer vis de mon Mi- 
niftére pour vous afTarer de leur foûmifllon i 
& pour reconnoître en vous la fupériorité 
de leur Empereur. C'eft pour vous venger 
qu^ils ont vaincu ; c*e(l à vos pieds qu'ils 
viennent apporter leurs lauriers. Juge2| 
Seigneur, delà différence que vous deFe« 
mettre entre deux Eils, digne&de, vôtre cfti- 
me par leur valeur & gar leurs yiâoires , 
& un Fils haï généralement de tous k^ 
Grands» que le Ciel vient de punir de fa 
fierté. Cha-Jaham répondit à l'Eunuque 
avec la dignité d'un Empereur ; mais avec 
la modération d'un Prince qui fe voit prêt 
d'être îuvedi par une Armée nombreufe ^ 
dont il eft dangereux d'irriter les Chefs. 
* j^fliirez mes Enfans , dit -il » 1 l'Eunuque, 
de ma tendreflè pour eux. Leur défobéïf* 
fance paffîe ne l'a pas encore tout à fait 
éteinte. Je la copferverai toujours , pour-r 
vu qu'ils s'en rendent dignes. Qu'ils con« 
Çédient leurs Armées i & qu'ils viennent 
implorer ici le pardon que je veux bien 
leur promettre. Ils éprouveront la clénien* 
ce d'un Père, qui feroit en droit de les pur 
nir. 

Cependant r£mM|reur qui connoinbic 
trop Oramgzeb, difoit-il, pour fe fier àfes 
proteftations , fongcoit à fe retirer d'Agra, 
liCS Rebelles avoient intérêt à uc pas laifr 
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fer échapper leur proyc. Ils avoient répan- 
du des Troupes autour de Ja Ville, & Ton 
ne pcrmetioit à pcrfonne d'en fortir. A la 
vérité , fi le Peuple des Indes eût rcflèmblé 
aux Peuples de l'Europe , Agra auroit pu 
Ibûtenir un Siège aflfièz long • tems , pour 
donner le loifir à Dara de faire une nouvel- 
le Armée, & d'accourir au fecours de fon 
Père. Mais les Indiens , accoûtunîez à la 
fervitude > fe foucient peu de changer de 
Maîtres. Ils fe contentent d'obéïr ,. fans fe 
mettre en peine à quel Prince ils obéïITent. 
Ainfi Tunique reffburce de Cha Jahamétoit 
d'attirer Tes deux Fils, fans efcortc dans la 
Citadelle , fous prétexte d'amitié , & de 
leur ôter la vie pour faire ceflèr leur révol- 
te. Oramgïcb étoît trop habile pour don- 
ner dans un piège fi grever. Il ne laiflk 
pas de faire courir le bruit dans Agra qu'ir 
alloît trouver fon Père Tcmbraflèr , & ft 
foûmcttre à fes ordres. Ce fut pat là. qu'il 
aflfcupit jufqu'aux moindres mouvcmens des 
Bourgeois. Cependant il diffëroit de jouri 
autre de rendre vifite à l'Empereur, & il 
fiégocioit fecrctcmcnt avec les OflScicrs de 
la Cour , qui confervoient encore un rcfte 
d'attachement pour fon Perc. Lorfqu'il fe 
fut rendu maître de* tous les efprits, il fit 
entrer Mahamud fon Fils , dans la Ville 
d'Agra , pour bloquer là Citadelle de ce 
c6té là, tandis que Moradbax fenvironnoit 
du côté de la Campagne. La reddition 
d'Agramit en liberté les F'emmes & les En- 
fans de Mirzg-Mula., qu'on y retenoii ea 
otage. - 

Cha- 
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Cha-Jaham, du donjon le plus élevé de 
fon Palais, s'apçcrçût aifément que fa Cita- 
delle étoii invcftie. La néccffué & le dcprt 
réveillèrent en lui cette humeur guerrière, 
qu'il avoit eu dans fa jeunefle. 11 fit dif- 
pofer fon Artillerie fur les Remparts, & la 
lit tirer fur les Rebelles. Le Canon du Scr* 
tail fit peu d'effet du côté de la Campagne^ 
& n'abattit que peu de maifons dans la Vil- 
k. Ainfi l'Armée de Moradbax s'avança, 
prefque fans perte, jufqu'au pied de la mu- 
raille. * On -fit grand bruit d'Anillerle pen- 
dant trois jours & trois nuits. Enfin Oramg- 
2eb redé au Camp à deux milles d'Agra , 
où il contrcfaifoît le malade, envoya de fa 
part vifîtcrîbn Perc par le même Eunuque. 
Il demandoit exculc à TEmpcreur de la har* 
dieffc de fes Troupes. C'étoit contre fcs 
Hrdres, difoit-il, qu'elles s'étoicnt avancées 
fi près de la Citadelle. Il prioit fon Per^ 
d'agréer que le Sultan Mahamud allât en 
fon nom lui faire desfoûmifiions. llajoâ- 
toit^que bien-tôt une nieilleurefantéluiper- 
inettroit de le faluër en perfonne. Cepen- 
dant Mahumud ne laiilà pas de drefTer une 
Batterie» pour faire brèche au FUlais Im< 
périal. Il alloit être réduit en poudre. Cha- 
Jaham donc accepta les offres d'Oramgitb^ 
& permit à fon petit Fils d'entrer dans là'For- 
tcreflè. 

Déjà l'Empereur avoit préparé les pre- 
fens 'qu'il deâinoit à Mahamud. On dit 
qu'ils étoient d'un prix incilimable. C'é- 
toit ua amorce pour attirer Oramgzeb lui- 
pxîmc dans le piège. Le jeune Prince , 
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par les confcils de ion Père , entra dans la 
Forterc*(re ; & conime il avoit gagné les 
Soldats du premier corps de garde , il s'en 
rendit maître fans peine. Il le fit doncfui- 
vre jufques dans Tinti^rieur du Palais , par 
une grofle Troupe; & avec cette cfcortc, 
i4 pénétra jufques dans TAppartement Im- 
périal. On mit à mort , Tans diftinâion, 
tout ce qui fe trouva fur le paflàgc, Sol- 
dats, Femmes, £fclaVes& Eunuques. En- 
fin Mahamud , parvenu jufqu'à Cha-Jabatn 
lui-même; ton grand âge, Seigneur , lui 
dit-il, te rend incapable de régner. Ache- 
vé le relie de tes jours dans la tranquillité., 
& renferme toi avec tes Femmes dans ces 
Jardins délicieux que tu as fait orner à (i 
grand frais. Nous ne t'envions point la lu- 
mière du jour> mais cède à tes Enfans une 
place que tu deshonnores. A ces mots , il 
s'éleva un grand cri de toutes ces Femmes 
Tartares qui fervent le Prince dans fon 
Appartement , & qui font exercées , com^ 
me des homimes , à manier les armes. 
Leurs menaces furent inutiles. Il fallut cé- 
der à la force, & pafler dans l'Appartement 
des Jardins , hors l'enceinte de la Forteref- 
fc. 

Le malheureux Cha-Jaham , trahi par fes 
Enfans, retenu comme en captivité par fon 
petit Fils, réduit à une maifon de plaifan- 
ce , où il n'étoit environné que de Fem* 
mes, inventa un ftratagême qui penfa coû- 
ter l'Empire à Oramgzeb. H fit inviter 
Mahamud à lui rendre une féconde vifite. 
D'Aufli loin (ju*il apperçût le jeune Prince » 

il 
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il fc jctta à les pieds , & lui parja de la 
forte. Si je fois aiIc^ malheureuipour être 
décrôoé par des Enfans Rebelles» foisaflcz 
courageux, mon Fils, pour ravir ma Cou- 
ronne à des Princes coupables. Je te la 
remets entre les mains, & certainement ta 
parois digne de la porter. La Ville d'Agra 
edfoûmife à tes ordres; tes Troupes t'en 
ont rendu le maître. Profite d'une occafîon 
favorable , & venge moi , en te tirant toi- 
même de la fervitude d'un Père ingrat, qui 
n'épargnera pas fon propr<Fils, après avoir 
détrôné fon Père. Mahamud fut furpris 
des offres de Cha- Jabam. Il balança quel- 
que tems entre l'amour du Trône , & le 
péril qu'il falloit courir pour s'y placer. 
Comme il avoir du bon fens, il nefe laidà 
pas ébloiiir par une clpérance frivole. Tous 
les Officiers de fon Armée étoient attachez 
à Oramgzeb ; aînfi pour peu que le Prince 
eût été inâdéle à fon Père , il fe feroit vu 
abandonné de& fiens. Mahamud méprifa 
donc une offre fi brillante , & fe contenta 
d'obliger TEmpereur à lui donner les clefs 
des Appart^mcns & des Tréfors du Pa* 
lais. 

Cependant le Peuple , touché de compaf- 
fion pour la mifére de Cha - Jaham , corn- 
mençoit à murmurer de l'inhumanité des 
deux Frères , & for tout des procédez d'O- 
ramgzeb* On accordoit avec peine la pieté 
dont il faifoit profcflîon , avec' l'état où il 
avoit réduit fon Père. Cet habile Politique 
fit cciïcr tant de plaintes , par un flratagé- 
me qu'il employa > pour donner quelque 

cou- 
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couleur à fa conduite. Il ât, ditoii, con« 
trefairc réciiture de Cha-Jaham. Par ce 
moyen , on luppofa à l'Empereur une lec* 
tre écrite à Lara. Ou lui faifoit mander à 
ce cher Fils, qu'il eût à s'approcher d'Agra 
avec un corps de Troupes ; que bien - tôt 
Oramgzcb & Moradbax feroienc furpris 
dans les embûches qu'il leur drefToit ; qu'à 
force de carreilcs il avoit engagé les deux 
Rebelles à lui rendre vifîte; qu'il avpît des 
hommes tout prêts à maflàcrer fes Fils lors 
qu'ils paroîtroient en fa prefcnce. Cette 
fauflè lettre fut rendue à Oramgzeb dans un 
cercle des principaux Officiers de (bn Âr* 
méc , comme â elle avoit été interceptée 
par (es foins. Tous furent étonnez de la 
cruauté du Pcre pour fes Enfans. On loila 
lafageflcd'Oramçzeb , qui jufqu'alors avoit 
évité de rendre vifîte à Cha-Jaham, & Ton 
tourna contre le Père ^ l'indignation qu'oa 
commcnçoit d^avoir pour les Fil«. 

Ce fut alors que les deux Princes di(po* 
férent de Charges publiques. Tous les or* 
dres fe donnèrent conjointement par les deux 
Frères. Les tréfors de Cha- Jaham &le$ re- 
venus de l'Empire, fe partageoient eùtr^eux 
par moitié. Alors la libéralité d'Oramgzcb 
n'eût plus -de bornes. Il récompenfa fes 
anciens amis, & il en fit de nouveaux. Cha- 
Stecam > l'Oncle des deux Princes s fut fait 
Gouverneur d'Agra. Tout étoit calme dans 
la Capitale; ainfîfans tarder d'avantage, les 
deux Armées fe mirent en marche pour aller à 
lapourfuite de Dara. Les amis deMorad* 

kaxm'étoicm pas d'avis, ^uc ce Prince fuivît 
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Oramgzcb dans l'expédition nouvelle qu'il 
alloit tenter. Vôtre préfencc cft néccflàirc 
sHix environs d'Agra , loi difoit-on. Par là 
vous cmpéchcrex le foûlevemcnt du Pcuplç. 
Demeurczf & ne vous engagez pas dans un 
voïage périlleux. Ce Prince crédule n'écou- 
ta que les promefTes de fon Frcre 9 & fe laiflà 
entraîner à Ton impétuofité naturelle, &àfon 
dmour pour la gloire. Lies deux Armées 
^onc prirent la route deDely, côtoyant toâ- 
jours la Rivière. Enfin, après quelques jours 
<tc marche , on campa près d'une bourgade 
nommée Matura. 

La s'élève fur une colinc y une magnifique 
Mofquéc, ancien monument de la pieté des 
premiers Rois Mogols. Oramgzeb fit efpc- 
rcr àMoradbax, qu'en ce lieu on devoit \c 
couronner Empereur > dans peu de jours. 
Ou féjourna doncà Matura , Pais le plus fer» 
tile& le plus agréable de l'Indoudan. Ja- 
mais les carrefles d'Oramgzeb & fa déferen* 
ce pour (bn Frère, ne parurent moins affec- 
tées. Comme les deux Camps étoient fépa- 
rez par la Rivière, mais joints enfemble pat 
plufieurs Ponts > Oramgzcb tous les matins ^ 
^ous les foirs, paâbit dans la Tente de fbn 
.Frerc, &nc l'entretenoitque de la magnifi- 
cence de fon Couronnement. Cependant il le 
différoit de jour à autre fous divers prétextes. 
Tantôt les Tentes magnifiques qu'on lui pré- 
paroit, n'étoient pas achevées s tantôt les 
préfcns qu'on lui dedinoit , n'étoient pas 
prêts ; quelquefois les habits neufs dont 00 
dcvoit'revêtir toutç^l' Armée , n'étoient ooînt 
€0 état ; d'autres fois les harnois des Charaux 
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& des Eléphans , ne sVtoicrit pas. trouver 
£aics au jours marqaj^. Moradbai; at^eodoif 
faos' impatience un honneur qu^ilcroy oie lûr. 
. Cependant ladifcipline dans les deux Camps 
dcoic bien difTérente. Du côté de Mor adbax , 
les'Chcfs& les Soldats fe livroient auplaifîr. 
On n'emendoit dans la Tente du PriticC); que 
Concerts, que Comédies ; on ne s'^occupok 
jquedéDapres, &(içFc(linsl - Malgré la lo} 
dé Mahomet, le vin n'y étoit pas épargné^ 
on en bu voit j afqu'à l'i vrefft.' Du coté d'Ole 
ramgteb, tout étoit dans le (ilencc. L'or^ 
dre de la guerre y. étoit eiaâementobfervé» 
Onyfaifoïtlaprierelefoir, le matin & furie 
midi, aycclamëmeponâuatité que dans leJB 
yiHeSf On y tenoit Ibuvept' des Çonfcils. 
'ijçs principaux Chefs , inftruits dca deflèins 
d'Oramgzcb , n'entretcnoient guéres leurs 
Soldats , que du bonheur d'avoir pour maître 
un Prince auiO réglé & aufli pieux que leur 
Chef. Enfin Ton fixa le jour du Couronner 
ment de Moradbax au if. de Juiu de Tannée 
ï6j6. 

Le lien de la Cérémonie étok une plaine 
^igpifervoit comme de place, devant la Mo& 
^uée de Màtura. On l'avoit environnée de 
Tcntçs dVn brocard d'or , le plu[s brillané. 
Toute l'enceinte étoit couverte de ces magni- 
fiques toiles p«intes, qui faifoient comme un 
plafond , foûtenu par des cordons de foye^ 
j& qui défendoient l'aflcmbléedes ardeurs da 
^Soleil. î/n théâtre étoit drcffé vis-à vis la 
Mofquée. Cétdit laque Moradbax devoit 
■lecevoir le Turban, & le Sabre Impérial de 
ta OMin.da Cafii ou du Chef 4e la Religion. 
-N * î'oas 
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. Tous CCS préparatifs empêchèrent Moradbax 
de fbupçonqcr les dcffeins de fon Frcre. La 
veiHc de la Cérémonie , Oramgïtb feignit 
une légère indifpofition, & fit inviter Mo-' 
radbax a venir dans fa Tente > pour délibérer 
avec les Aftrologues, fi le jour marqué pour 
fonCoutonnemcnt, fcroit un jour heureux* 
ïdvainCha-Abas, ccfâgcEutMiquc, tâcha 
tJe petïuader à (on Maître, que tout étoiti 
craindre d^iin Frerc artificieux. L'infortuné 
ïrinccfelailfa guider par fon malheur, & ne 
fuivit que fcs préventions. 11 entra dans le 
Camp de fon Frère fuivi feulement de Cha- 
Abas , & de quelques OflScicrs de fon Ar- 
mée. Apeine il avoir pafK la Rivière , qu'E- 
brahimCham touché du défaire où ce bon 
Prince alloit le précipiter , ofa prendre les 
reines de fon Cheval , & lui parler de la forte. 
Où coure2-vous, Seigneur, &'quel aftrc 
vous conduit chez Oramgxeb ? Je cours à là 
Couronne, répondit Moradbax, c'eQdefes 
mains que je dois la recevoir. A ces mots, 
le vertueux Ebrahim fit. tourner tête au Che- 
val du Prince , & fe retira en pleurant. Mo- 
radbax fe trouva'oifïènfé de la hardref]^ dé 
i'Officicr, &enyvré de fon ambition, ilcoii: 
.tinua fa marche vers le quartier de fon Frère. 
Le Caifi reçût Moradbax à fon arrivée dans là 
Tente d'Oramgïcb , & lui fit ifti compliment 
capable de lui faire prelTentir fon malheur. 
Vôtre entrée eftheureufe. Seigneur, lui dît- 
îl , plai£è au Tout • Puiflant que vôtre fortîe 
foit fortunée ! Il achcvoit à peiue , lors qu'O- 
ramgzeb vint au devant de fon Frère, fuivi 
des principaux Che6 de Ion Armée. Jamais 

les 
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les embrafTemens ne furent plus tendres, & 
jamais les rcfpcâs pour Moradbax ne furent 
plus profonds. Oramgzeb fit afleoir fou 
Frère à la place d^honneur. Il chaûbit lut- 
mémcles mouches qui rincomtnodoient, il. 
efTuyjoit avec un linge la futur qui couloir de 
fon vi(age. Pendant la converfation , qui 
fut longue , iln^appelia Moradbax que fou 
IVlâkrc, fon Seigneur, & fon Souverain» 
On lui prépara un bain d'eau rofc, puis oa 
fervit un grand repas. C7efl la première fois, 
dit-on, qu'Oramgzeb ait permis qu'on ulât 
de vin à (a table. Les deux Frcres mangé- 
rentfeuts, tandis que les Officiers de Morad- 
bax ëcoient régalez par les Généraux d'O- 
r^mgzelx, en des Tentes éloignées. Gha- 
AMsfculrefta près de fon Maître, & ne l'a- 
bandonna point. La joye des deux Princes 
fat animée par la Mulique , & par les Danfcs. 
Oramgzeb qui ne quittoit j amais Tair de piété- 
dont il failbit parade , nis but que de l'eau. 
Pour Moradbax , qui ii^ctoit pas (i fcrupu- 
lêoxs ilpritdu vin avec excès. Unfommcil 
profond fut la (uite de fon yvreflc. Cha- 
Abas fit retirer le Prince dans une Tente voî- 
fine pour le laiifer repofer. L'Eunuque étoic 
ailis au pied du lit oùdormoit fon Maître. In- 
quiet du péril , dont il avoit des prefTenti- 
men», il tiitlong-tems à s'endormir. Enfin 
le fommeil commençoit à l'aflbapir % lôrs 
qu'Oramgzeb l'éveilla & parut tout à coup i 
favûë. L'Eunuque en fut effrayé, &fe$cri$ 
penférem éveiller Moradbax; mais il fe raf* 
fura, lorfqu'ilvitqu'Oramgïébn'étoit fuivi^ 
que d'un Enfant*' C'étoit le jeune Azam / 

"'Ni' FiU 
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des Indiens comporte ces fortes de change^ 
mens , la fageflfe d'Oramgzeb avoic pourvu 
à toutes les fuites. II s'était attaché la piû* 
parts de& créatures de ion Frère ^ & s^étoit 
alTuré de ceux qu'il n'avoit pu gagner. L'Em- 
pire fut donc le fruit de lintr igue la mieux 
iuivie , & la plus habikment conduite qui 
fut jamais. 

Oramgzeb leva le mafque quand il fut 
tcms de régner. Ce Faquir qui , peu de 
teras auparavant , n'afpiroit qu'à mener une 
vie priv(fe près du Tombeau d£ Mahomet» 
s'étoit fait proclamer Empereur, après avoir 
. é:é la liberté à un Père imbéciie ^ & à ua 
Frère inconfidéréi 

Tandis qu'on enfcrmoît Moradbaz dans 
la Citadelle de Del]f: , Oramgzeb Ce dilpo- 
Tort à ponrfiiivrc Dara dans fa retraite de 
Lahor. De l'Armée de Moradbax & de la 
iicune , il n'en compofa plus qu'une , à laj* 
quelle il fit obfèrver une difcipline unifor- 
me. Dara de fon côté avoir déjà raflèmbK 
plus de trente mille hommes, Patanes,Per- 
&ns 5 & Indiens. Le Raja Surup*ânç , 
dont les Etats ne font pas éloignez de Ca- 
chemire , IbI aménoit encore quatre mille 
^ngeputteis. C'étoitpcu pour un (i puiilànc 
Raja. Âi^ffi Dara, dans l'efpérance que 
Surup'fing conduiroit dans la, fuite toutes 
fes forces à fon Camp, avoit mis la fille du 
Prince Indien au nombre de (es femmes. 
Les préparatifs que faifoit Dara , ne furent 
point ignorez d'Oramgzeb. Toute foa 
application fiit de traverfer les alliances de 
foa Frère > & de lui débaucher fes créar 
ttties. Daiit** 
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^ Daut-Cham étoit le plus fidèle des Ofîi- 
cîcrs que Dara eut à fon fervice. Il coca* 
mandoit un corps affcz coniîdérable de Ca- 
valerie , porte au paflage de la Rivière de 
Bear , qu'Oramgzcb dcvoit néccflàirement 
traverfer pour venir à Lahor. C'étoit l'u- 
nique obftacle que le nouvel Empereur dût 
trouver dans fa marche. Oramgzcb dcfef- 
pérant de poavoir forcer le porte , eut re- 
cours à rartificc, & tâcha de gagner I>aut* 
Cham par la Négociation. D'abord on lui 
fit despromeflès, & on tâchadclecorrom* 
prc par la voye de l'intérêt. Daiit-Cham 
étoit plus homme d'honneur que ne le font 
d'ordinaire les Perfans fes Compatriottcs ^ 
lorfqu'ils font tranfplantcz aux Indes. Il 
réfifta aux follicitations d'Oramgzeb. L'Em- 
pereur fongea donc à rendre l'Officier fuf- 
pcâ à fon Prince, & à faire retirer d'unpof- 
te décifîf, un homme qu'il n'avoit pu cor-* 
rompre. II fit courir dans Lahop par fes 
Emiflâires une lettre, fous lénomdeDaut- 
Cham > par laquelle ce Général marquoit 
llntclligeuce qu'il cntretenôit avec Oramg*. 
xeb. G'eft- la coflcumc des Princes > quct- 
trop de crédulité a engagées au: refois danS' 
le malheur, du devenir enfuitefoupçouneux 
julqa'à rinjurtice, Dara qui ne s étoit per- 
du dans le de rnier combat , qae pour avoir 
eu trop de confiance en Cal il- Cham, ne fe 
perdit une féconde fois, que pour avoir pris* 
à tort des ombrages d'un ami fidéie. Daiit- 
Cham fut retiré de fon porte. Le Prince 
même ne le fouffrit qu'à peine à fa fuite , 
& Téloigna cnfiapour toûjours^defapréfen- 
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ce , après lui avoir donné de fa main une 
permiflion de fc ranger dans le parti quM voa- 
droit' Ainfi lepaflàge du Bear devint libre 
par la lâcheté, ou par la trahifon du Suc* 
ceflcar qu'on donna à Daîie Cham. 

La formidable Armée qu'Oramgieb fai- 
foit marcher , à grandes jourtrées , dans les 
plaines qai s'étendent depuis la Rivière de 
fiear jufqu'à Lahor , jetta l'épouvante par* 
tni les Troupes de Dara. Ce Prince fe trou- 
va tout à la fois abandonné, & de fes Ma- 
hométans> & de l'efpérance qu'il avoit d'ê- 
tre bien t6t fecouru par les Indiens de Su* 
rup-fing. Il crut donc qu'il ne lui reftok 
plus d'autre reflbarce , que d'aller chercher 
«n azile en Pcrfc, & de travcrfer en fugitif^ 
les grands Royaumes qui s'étendent au-de- 
là de rindus , jufqu'à Candahar. C'étoic 
fans doute le parti le plus lûr ; mais le mal- 
feeur qui ne cefla point d^accpmpâgner Da- 
ta, ne lui permit pas d'exécuter fon projeti 
Les Gouverneurs du Multan , & de Cabul- 
étoient dévouez à Oramgzeb. Il auroit été 
dangereux de paflèr fur leurs terres', & de 
s*(expofer au péril d'être furpris & conduit à 
ion rival. 

Dans la défcrtion prcfqu'umverfelle , où; 
& trouva le fils aîné des Mogols , il lui ref- 
(oit encore un aihi fidèle , & une ForterciÊ: 
dévoilée. Cet ami étoit un Eunuque que. 
T'Hiftoire ne nous a point défigné par fon 
nom propre ; mais feulement par le nom: 
d'amitié que les Princes donnent aux Indes . 
à leurs favoris. On l'appelloit la FUur dtt 
Prùacmt. La Fortcr^ile qui dciQCura atta- 
chée 
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chéc au Prince , eft connue dans le Mogol, 
fous le nom deBakar. Elle eft ficuée dans 
l'endroit où] le Fleuve Siniy , groffi par la 
jonâion de cinq Rivières , s*étehd dans on Ht 
également large & profond , & forme com- 
me une efpéce de lac. Ce fut là que le fidè- 
le Eunuque mit en fureté les meilleures Trou- 
pes de fon maître. II y fit tranfporter des 
Arcenaux deLahor> du Canon, de la pou* 
drc, & des munitions. Il s'y enferma, ré- 
lolu ^arrêter par fa réfiftance toutes les for- 
ces d'Oramg^eb, tandis que fon Maître fe 
retireroit en Perfe. La céfolution de ce 
fcrviteur fidèle, donna du courage à Dara. 
Suivi feulement de quelques Domefiiqucs ^ 
îl defcendit Tlndus ; & après avoir effuyé 
des fatigues incroyables , il vint fe réfugier 
au Royaume de Gu2uratte. Ce fut là que 
le Prince trouva quelque intervalle de re- 
pos > & quelques fecours, en attendant une 
occafion favorable de fi»re voile à Ormus* 
Oramg^eb fuivoit toujours la trace du fugi- 
tif , & après de longues marches > il arriva 
enfin dans le Royaume du Muitan. Ce fut 
là qu'une nouvelle impréviûë lui fit quitter 
fa route , & l'obligea d*abancfonner Tcntrc- 
prife de Bakar ^ pour retourner à Agra. 

ChaChuia qui , le premier des fils de 
Cha-Jaham , avoit quitté fon Gouverne-- 
ment de Bengale , pour venir s'emparer 
du Trône de fon Pcrc j délivré de la^ 
crainte que Soliman Chacu fon vainqueur 
âvoit répandu dans (on Gouvernement ,. 
Vétoit avancé une féconde fois vers Agra \ 
avec une Armée confidérable. Comme le 

N 6 pré- 
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Le nouvel Ennemi d*Oramg2eb n'étort 
pas à méprifer. Cha Chaia avoitdela bra« 
vourc & de la conduite. Il fit paroîtrc Tu- 
ne & l'autre , fur tout dans la guerre qu'rl 
fit à Oramgïcb. Il apprit que fon Frcre^ 
fuivi de Jdfing , dont il n'a voit que trop 
expérimenté la valeur, vcnoit au devant de 
lui , avec cette groiflc Armée , que le Sul- 
tan Mahamfld commandoit aux environs 
d'Agra , pendant l'abfcnce de fon Pcre. 
ChaChuia prit le parti de fe retrancher, & 
d'attendre TEnncmi. Le lieu qu'il chbifit 
étoit commode , & naturellement fortifié. 
C'étoit une groflè BcMirgade nommée Cétï* 
va , environnée de montagnes & de forêts» 
Son Arthée étoit campée fur les bords d'un 
gîand étang. C'étoit le feul endroit où l'on 
trouvât de l'eau à quatre lieues aux envi;- 
rons. Tout le refte de la plaine , du côté 
d'Agra, n'étoit couvert que d'un fable ari- 
de , où Ton ne voyoit ni fontaines , ni ar- 
l)res , ni prairies. Cha- Chuia attendit li 
l'Armée d'Oramgïeb. Il efoéroit que fou 
Frère vicndroit inutilement feconfomcrau- 
tour d'un Caihp qu'il ne pourroit forccr.^ 
Soti e(pénmcc ne fat pas vainc. Oramg- 
zeb parut devant CaiTa au tems des plus 
grandes chaleurs de l'Eté. 11 eft incroya- 
ble avec combitn de feiigues il précipita (c$ 
marches , & dans quelle difctte fon Armée 
fe trouva , lorfqu'elle fut en préfence de 
l'Etinemi. Les fourrages ^& les vivies man* 
quérent en même tems. Ce qui ipcommo* 
da le plus, ce fut ^a drlme d'eau, dans un 
climat de^voré pac les acdeuis du Sokil. 1^ 

£illui 
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fallut en faire venir du Gange fur des 
Chameaux, & la chercher à plus de Hx 
lieues. C'étoit un travail auquel il a'auroic 
pas écé poflîblc de réfifter , fi l'Etoile d'O- 
ramgteb ne Tcût favorifé dans un fiprelTant 
befoin. 

Mirfa-Mula forti de (a captivité d*Oran- 
gabad , après Qu'on eut tiré d'efclavage Tes 
femmes & Tes lEnfans > conduifît àOramg- 
2cb , au Camp de Caïva , les nouvelles le- 
vées qu'il avoit faites à Decan. La vue 
d'un fi grand Capitaine , & d'un fi fidèle 
ami , fit tout efpérer au nouvel Empereur > 
dans le tems même de fon defefpoir. En 
effet Mirfa-Mula donna au Prince un con-^ 
(cil digne de fa longue expérience. Il fut 
d'avis qu'on fit courir le bruit parmi les Soi» 
dats , qu'il n'étoit pas pofiTible de fubfîfier 
plus long' teins devant Cat va V que le Icnde*^ 
maint pour le plus tard , on feroit obligé 
de décamper. Cette nouvelle paflà du Camp 
d'Oramgieb dans celui de Cha-Chuia. It 
k crut , & ne l'examina pas afifez. Il fc 
prépara donc à donner fur les Troupes de 
fon Frère pendant leur retraite. Dès le 
point du jour, on fit faire un. grand filence 
dans les retranchcmens d'Oramgieb. Oa 
défendit d'y allumer du feu ; on ordonna 
de plier toutes les tentes comme fi le Camp^ 
eût été vuide. Enfin , on fit paroître fur 
le chemin d'Âgt'a des Troupes , des Cha- 
meaux , & des Eléphans de charge , qui 
Gompofcnt ordinairement dans^ les Indes ^ 
parriéregarde des Armées. La feinte réiiif- 
& au gpf de Mirfa^-Mttla* Quelques Sol- 

dat& 
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dats de Cha-Chuia fortircnt de leurs mou^ 
tagncs & de leurs forfcs ^ & vinrent à la 
poQifuite du fugitif Oramgreb. Cette ar-. 
ri?rc garde attaquée, fit face àTEnnemi >& 
repoufla fes premiers Efcadrons. On ac- 
courut de part & d'autre à là ddfcnfe des at* 
taquez> & des agrefTeurs. Enfin, toutes les 
deux Armées parurent en campagne. O- 
ramgzeb forrit du: Camp qu'on avoit ai! 
abandonné. Et Cba Chuia fentir en ce mo- 
ment qu'il s'étoii à là fin engagé imprudem- 
ment dans un combat , évité jufqu'alors avec 
fagcflc. Cependant il ne perdit pas coura- 
ge. Les deux Frères fe livrèrent la plus fan» 
glantc Bataille qu^on eût donné aux Indes. 
L'intrigue n'eut point de part à la viâoire^ 
la valeur feule en dé^cida. Il efl étonnant 
que Gha- Chuia au été çondammcnt fuivF 
des fiens, fans que jamais Oramgïeb eutpff 
féduire aucun de fes Généraux. Le Frcrc 
s'attacha donc perfonnellement à combattre* 
ion Frère. L'aîné étoit monté fur l'Elé- 
phant le plus formidable qui fut au^r Indes. 
Ce furieux animal renverfa de fa trompe 
tout ce qui s'oppofoit à fon pafîâge. Pré- 
cédé des Efcidrons de la garde du Prince,, 
on lui ût jour jufqu'à ^l'endroit où com- 
battoit Oramgzeb. On ne peut dire avec 
quelle furie les Soldats de Cha-Chuia fe 
n^élérent avec ceux qui défendoient le nou- 
vel Empereur. Enfin , les deux Prince^ 
s'approchèrent de (î près , qu'ils pouvoient 
combattre d'homme à homme. Chacun fur 
ion Eléphant , fe lança des traits de part & 
d^aucrc , & vttida fon carquois i mais un 

acciv 
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accident fâcheux pcnfa coûter la vie à O- 
ramgieb. Je ne fçai fi ce fut par malheur^ 
ou de deflèin formé , que le^fangles de foo' 
Eléphant fe relâchèrent, & que le fiége fur 
lequel il étoit placé pour combattre , pen- 
cha d*UH côté & menaça r£mpercur d'une 
chuttc. Dirmoins \\ eft certain qu'Oramg* 
2cb lâcha pied , & fit reculer {on Eléphant 
L'impétueux Cha-Chuia fuivit fon Frerc 
avec viteffe^fans appercevoir le piège qu'on 
ki tcndoit. On avoir creufé exprès une 
grande fofife , dont on avoit couvert la fut- 
face de quelques branches entrelafTées , & 
d'un peu de fable bien, applani. L'Eléphant 
du Prince tomba lourdement dans la fofiS^, 
& ne pût s'en debarailër. Âinfî Cha-Chuia> 
prit par necefiité le m£me parti , que de œau- 
vais confeils avoieut fait fuivre au Prince 
Dara dans un autre combat. 11 defcendit de 
fon Eléphant pour monter à Cheval. Lcli 
fuivit le defordre de fes Troupes. Dès qu'oir 
n'apperçut plus le Prince combattre du haut, 
de fon Eléphant, la crainte s'iempara de tous 
les cœurs. Ce ne fut plus qu'une déroute. 
Cha-Cbuia , lui-même, entramé par le nomr- 
brcdcs fuyards, les fuivit à fon tour , & fe 
tetira dans la ville d'Elabas. 

Cependant la nouvelle de k défaite d'O- 
ramgieb fe répanc^it dans Agra. Quelques, 
déferteurs de fon Armée , q^i l'avotent vd 
dans le péril, & tout prêt à tomber de fon 
Eléphant ^coururent porter lanouvellc de fa 
mort dans la Capitale. Ce bruit, qui dura quel- 
ques jours, donna lieu au Raja Jacom-fing 
d'accourir à la délivrance deCha-Jaham (bu 

Maitre^i 
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Icarcs pleines de cartilès, «Je cnmémctems 
i\ donna ordre à Mirza-Mula de. le faire 
partir avec une bonne efcorte.Le jeune Prince 
fentit Ton malheur, lois qu'il ne fut plus 
lems de Téviter. Il fit en vain des efforts 
pour échapper à fes Gardes, & pour ga^ 
gner le Royaume de Sirinagar, azile ordi- 
naire des Princes coupables ou vaincus. Oâ 
Penferma dans une littiére couverte; on le 
mit fur le dos d'un Eléphant, & onlctranf* 
porta dans ]a Citadelle de Gualier> où 1 on 
venoit de tiansfërei: aufîl l'infortuné Mo* 
radbax. 

La détention d'un û grand rK)mbre de 
Princes, qu'Oramgzei> avoit facrifiet à foa 
ambition, & la défaite de fes deux plus for- 
midables Ennemis, le laifTérent refpirer.^ 
Dans cette intervalle de tranquillité , i^l fon^ 
gf% tout de bon à prendre les rênes de l'Em- 
pire, & à fe faire reconnoitrc pour Empe- 
reur par le Peuple» comme.il av<Mt été pra-»^ 
olamé par les Soldats.^ Il fe tranfportà 
donc à Dely, où il entra en triomphe an 
milieu des acclamations da Peuple. Ce 
fut là qu'il établit fa Cour dans le ma* 
gnifiquc Palais que Ces Ancétrcs^ y avoicnt 
bâti. La Monnoye fe frappa en fon 
nom avec cette Jnlbription : Moi U RH 
ûramgzeiff Conquérant du Mande ^ f ai fait 
battre cette Monnoye aujji briiante que le Sth- 
leiL 

Le repos dont jouidoit l'Empereur ne 
fut pas d'une longue dur^fc. Le Prince Da- 
ra avoit raiicmblé de nouvelles forces àGa* 
uiraue. 11 étoit à craindre que> fes droitt' 

fur 
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fur l'Empire, foûtcnus par^la haine qo'oa 
commençoit d'avoir pour le nouveau Sou- 
verain, k par l*affcâion que lesPcoplesont 
d'ordinaire pour les Princes malheureux, 
ne prévaîuffent fur les artifices d'Oramg- 
2cb, & fur fon bonheur. ]acont fin^, ce 
Raja toujours i\ affcâionnéaa meilleur par- 
ti, avoit promis d'amener contre rUfur- 
pateur dix mille Rageputtes, dès que Dara 
paroîtroit en campagne avec un nombre de 
Troupes faffifant pour faire tête à fon frère. 
Les defTeins du Prince & du Raja, ne fu- 
rent pas inconnus au vigilant Oramgieb. Il 
gflgna Jacont-fing par la négociation, tan- 
dis qu'il alla terminer U guerre contre Da- 
ra par un dernier Combat. La fuirprife de 
ce malheureux Princefut cxtrênf>e, lorsque! 
apprit en même tems l'infidélitd de Ja- 
cont-fing :& les approches d'Oramgïeb. Il 
D'étoit plus tems de reculer. C'étoit la fai- 
fon des chaleurs, pendant lefquelles il efi 
difficile aux Indes d'entreprendxe de lon- 
gues marches. Il n'étoit pas H^r aufli de 
combattre en rafe Can^pagne un Eiiueim 
.plus fort, & toujours viâoricux, JU ncteiT 
toit plus qu'à fe retrancher dans un PaVs fer- 
tile , d'y taire fubfift'er fes Troupes , & éfy 
attendre de plus favorables circohflancés; 
Ije deflèin étoit fage; mais le nouvel Em- 
pereur & les fiens ne donnèrent pas le tems 
au Prince de Pcx^cut^r. L'Armée qu'O- 
ramgïeb avoit laiCfée à BaderChaoi, ^rjcs 
la première défait^ide Dara, . abàxi'dbhna le 
Siège de Bakar, & vint prendre le Prince 

Par derrière y tandis qu'OrafDgzebrattaquoit 

de 
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de front. Iliic fut paspoffiblc àDara, qw 
fc vit entre dçox feux , de tenir devant des 
Armées , dont la moins forte étoit plus nonv- 
brenfe que la fienné. Il prit la fuïte & ne 
fauva qu'à peine les femmes & fes Enfans 
fous les murs d'Âmadabad. 

La déroure de Dara donna de la terreur 
aux Gouverneurs les mieux inteotionnet 

!)our lui. On lui ferma les. pones de tomes 
es Villes & de toutes les Citadelles. Ba* 
dcr-Cham le fui voit toujours avec une di- 
ligence infatigable. Il avoir ordre de Tamè* 
ncr mort ou vif à Oramgxeb. Le Prinœ de 
Ton c6té9 fttivi à peine de deux mille hom- 
tnes, traverfoit les Plaines du Sindc> mai? 
chant jour & nuit avec des travaux incroyai* 
bles. Enfin, abandonné des. fiens , fans 
lecours, fans aiile, fans vivres & fans refr 
iburces, il tourna par Terre fes pas vers la 
Perfc, où il avoit toujours cfpéré d'arriver 
par Mer. Il efpéroit même trouver des fa- 
cilitez dans fa fuïte. Given-Chani étoit 
Gouverneur de. la dernière Province des 
Etats du Mogol qui confine avec lePcrfe. 
Ce Seigneur étoit redevable de fa fortune 
at. de la vie à Dariu Par l'ordre de Char 

iaham;, il aùroit été foulé aux pieds des 
lléphans, pour un crime atroce dont. H 
étoit accufé , fi le Prince Dara n'avoir obr 
tenu fa grâce. Ce fcélérat reçût fon Bien- 
ftâeurTur fcs Tcirôs avec toutes les dé- 
inbnilrijHoDs' de la plus parfaite reconnoiC- 
iancc. if l'engagea mSme à demeurât 
ijuelqncs jours avec lui. r Ilcéda Tapparp 
tenant 'idc &$ {emmt$ à laPi^acefTe riotf 

inahal^ 
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înahal , TEpoufe favorite de Dara. Ce- 
pendant le traître ât donner avrs à Bader- 
Cham x\\jL\\ tenoit Dara eu fa puif&nce, & 
le fit ftarder à vûë. Le Prince s'apperçat 
bien que fous prétexte d'honneur 9 on le re- 
tenoic dans une véritable captivité. Il s'en 
plaignit; mais Given^Chan^, ou le mocqua 
de les plaintes, ou tâcha de les calmer par 
de maovaifes excufes. Normahal de (on 
côté, qui fcntoit approcher la fin de fon 
£poux, chercha le tcms dé s'empoifon- 
ner. Déjà elle fe difpofoit à fucder le poi- 
fon , que les Princeflès d'Orient portent 
d'ordinaire dans des bagues > pouùcrmi- 
ner leurs malheurs par une mort vwontai* 
re. Son premier Eunuque l'en détourna^ 
& fit luire un rayon d'cfpérance à fon cœur. 
Jl s'offrit â finir les jours de Given-Cham 
par un aflàffinat. Eneflet, il enferma dans 
un fac de brocard un piftolet de poche, ré- 
folu de le décharger dans le cœur du per- 
fide. Il s'avança donc vers lui portant le 
fac à la main, comme fi, c'eut été un pré* 
iènt qu'il apportoit de la part de la Pria- 
ceflè. Le Gouverneur le reçut avec an 
«vifage ouvert. Lors que l'Eunuque fut à 
portée, il lâcha la déteute du pi(lolec, qili 
ûl faux feu. Il eft de certains malheurs ii 
obftinez, que rien, ce femble, ne peut eu 
arrêter le cours. Le Prince Dara l'éprouva. 
Tout coDfpiroit à hâter fon défaûre. Après 
l'attentat de l'Eunuque, le Gouverneur ne 

Îarda plus de mefures avec iès Prifonnicrs. 
1 défendit à la Princeflè de fortir de fun 
Appartement, yinfoxtanée Kormahal ac- 
cablée 
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câblée de chagrin , privée même de la coa- 
folation & des confcils qu'elle recevoir de 
i*on âdéie Eoinaquç mairacré par Given- 
Cham , n'écouta plus que fou dcferpoir^ 
Après avoir embralfé fesEntkns; je ne fur- 
vivrai pas à mon Mari > dii-elle. Le cruel 
Oramgïeb n*aura pas le plaifir de me por« 
ter k plus rode de Tes coups, en cipofant à 
mes yeux la tête de Dara. OCiel / (crois- 
je adèz lâche, pour me réduire à paflèr une 
«nnuycufe viduité dans le Serrail de mon 
Ennemi J Ou même, ce qui me fait hor* 
reur à pcnlèr, ferois'ic aifez malhcureulc 
pourpre mifc au iiombre de f^s femmes i 
A c^mots, elle fuça le poifon qui, paf- 
fant dans fes veines, lui caufa bien-tôt la 
mort. Le cri de fes femmes attira le Prince 
dans TAppartemcnt de la Sukanne. 11 la 
vit expirante, & ne fongea plus qu'à la fui* 
vre. En effet deux jours après, Bader-Cham 
vint inveflir le logis du Gouverneur , & fe 
fendit maître de i*Appartemcnt du Prince. 
Il le falua avec un profond refpeâ ; mais 
ces premiers honneurs furent fuivis des plus 
mauvais traitemens. Quelques Soldats (è 
faifîrcnt de Dara , le renverférem par terre, 
le chargèrent de chaînes, & renferinérent 
dans uiie littiere , pour le tranfporter far 
le dos d'un Eléphant. Bader-Cham con- 
daifant fou Prifonnier, reprit la route de 
Bakar pour en continuer le Siège. 

Les reftes de la faâion de Dara y foûte- 
noient encore avec courage le parti de leur 
Maître. Le généreux Eunuque la Fleur du 
Pmtfmij afliégé d'abord par Bader-Cham, 

avoit 
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avoit fait paroître plasde valeur, & plus de 
fidélité qu'on n'endevoit attendre d*anhotn- 
me de fa forte. Il étoit encore tout prêt à 
fatiguer par une longue réfiftance , i'Ar- 
m<5e de fcs Ennemis : mais il fallut fe 
rendre. Il reçue de Dara même, cap- 
tif dans le Camp des Affiégeans , un or- 
drc exprès de livrer la Place aux Troupes 
d*Oramgïeb. Ou ne peut dire la douleur 
que reflèntit ce fidèle Serviteur, lors quM 
apprit la détention du Prince, & qu'il reçut 
ordre de livrer le feul azile qui lui reftoiù 
Il iortit de Bâkar après une compodcioti 
honnorabe, & reçut la permifïïon de fe re- 
tirer dans le Royaume de Cachemire. 

BaderCham porta fui-inême à TEmpe- 
reur la nouvelle de fcs fuccès, & conduifît 
Dara à Dcly où réfidoit la Cour. Il y en- 
tra comme en triomphe, montrant tu Peu- 
ple le Prince captif monté fur unEléphant, 
les pieds enchaincz, dans une chaife décou- 
verte, aflîs fur le même Siège avec le der- 
nier de fes Enfans. Tout le Peuple regret- 
ta un Prince un peu fier, à la vérité; mais 
aimable. , On comparaît Tépreuvc qu'oa 
avoit faite du Gouvernement de Dara, avec 
Tcxpérience qu'on faifoit du nouveau Gou- 
vernement. Oramgzcb ne pût foûtcnir la 
vûë & l'entretien dcfon frcre. Il lefitcon* 
duire dans un Château hors de la Ville i 3c 
le fit enfermer fous bonne garde. 

La politique d'Oramgicb ne fc borna pas 
â retenir Dara dans la captivité comme les 
autres Çrinccsde fon fang. L'inimitié qu'il 
avoit conçue contre le Prince , n'étoit pas 

O feu- 
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feulement formée par l'ambition, cVtpitune 
haine pcrfonnelle. Cependant pour couvrir 
fa conduite d*ûn voile de jufticc, il fit a& 
fèmbler un Confeil général de tous les Sei- 
gneurs de fa Cour, & de tous les Capitai- 
nes de fes Armées. Il leur propofa, avec 
un grand air d'indiffcrence, s'il étoit plus 
àpropos\ ou de retenir Dara dans une éter- 
nelle prifoD > ou de lui ôter la vie. L'in- 
tention d'Oramg^eb étoit de découvrir par 
là* les amis fecrcti» du Prince, & de n'épar- 
gner aucun de ceux qui , par attachement 
pour lui, concîueroientàconferverfesjoors. 
Le Confeil preflentit l'intention de l'Empe- 
reur. Tous prononcèrent pour fa mort. 
Un fcul eut le courage de fe déclarer en fa* 
veur d'un malheureux, dont il étoit l'En-, 
nemi partîcdlier. On ne fçait fi ce fut par 
un rafincment de politique, ou par un effort 
de probité ; du moins il cÂ certain que fon 
dâion parut fi belle à Oramg^eb même, 
qu'il le mit au nombre de fes amis. 

Dara attendoit dans fa prifon la décifion 
àc fon fort, lors qu'on enleva fon fils d'en- 
tre fes bras, pour le conduire à la Fonereflc 
de Gualier , pnfon ordinaire des Princes. 
Quand le perc fe vit privé de fon fils, il ju- 

Î[ea bien qu'il falloir fonger à mourir. Les 
èntimens de Chriftianifme , que les MiflSon- 
naires avoîent tâché de luiinfpirer, fe ré- 
veillèrent dans ces derniers momens. Il 
demanda d'avoir un entretien avec le Pcrc 
Bufée Jefuite Flaman, qui l'avoir autrefois 
inftruit de nos faints Myfléres. Tout com- 
9iC£ce avec les Europtfans lui fut refufd. 

Dans 
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Dans cet abandon général, leFrincefecou- 

. foloit avec Dieu. On lut entendît dire plus 
d'une fois: Mahomet iif a perdu ^ Jefus-Chrijl 
k fils de P Eternel tf^ fauvera. Peu d'heures 
avant qu'on lui ravit le jour , Oramgzeb fit 
fiiire à fon frère une quellion capticufe; 
Qa'auriez-vous fait à l'Empereur, lui de- 
manda t'on , s'il étoit tombé entre vos 
mains comme vous êtes tombé dans Icsfién- 

' nés. Ccfi un Rebelle^ dit Oara, & un par- 
ricide; qu'il juge par fes crimes du traifc- 
ment qu'il a 'mérité > & qu'il auroit reçu de 
moi avec juftice. Cette réponfe irrita Oràtng* 
zêb. Il ne chercha plus*qu'une main nuct 
barbare pour exécuter Ces ordres. Nazar 
un des Efolaves deCha-Jaham, & qui d'or- 
dinaire fervoit d'Ecrivain aux Empereurs, 
i'ofFrit pour uiîc (î cruelle exécution. Il fc 
tranfporta au lieu où Dara attendoit le mo* 

#mcntqui devoit finir fes mifêres. Il trouva 
le Pnnce|dansfon Appartement levant les 
yeu^x au Ciel , & répétant ces paroles : Af^ 
hamed tnara mtcuchet , è ben alla Mariam 
mi iacchet^ c'e(l-à dire. Mahomet me âon^^^ 
ne la mort y ^ le fils de Dieu me rendra la 
vie^\ Il achévoit à pdneces mots, lorsque 
l'Exécuteur le jecta par terre & lui coupa la 
tété. Telle fut la fin d*un Prince qu'un mé- 
lange de vertus & de vices rendait plus ca- 
pable de régner au Mogol , que propre à s'y 
ménager rÈmpîrc. Il mourut le ^^, d'Oc- 
tobre de l'année lôj'y. pleuré des Peuples* 
regretté même de ceux qui l'avoient aban- 
donné & trahi* , 
* La haine qù'Orèngxeb avoit conçue cdTn- 

i tre 
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trc fon*frerCs paflfa plus loin que la vie de 
ce malheureux Prmce. Il fc fit apporter la , 
t£te de Dara. Il- la confidéra avec un air de 
coDfiplaifance.' Il la toojba du bout de (bo 
épée. Il ouvrit fes yeux fermez pour re* 
connoitre à une tayc , fi Ton n'avpit point 
fubftitué une autre t^te en la place de celle 
qu^il avoit ordonné de couper. Enfin, il 
ajouta Tinfulte à la cruauté. Voilà donc, 
dit-il, les reftes de cet Imbécile, qui vou- 
lut m'enlcver une Couronne qu'il nVtoit 
pas capable de porter. Il fuivit cnfuice le 
con(èil de Roxanara Begèm , ancienne En- 
nemie de Dara fon frère, & toujours atta- 
chée au parti d^Oramgxeb. li fit embau- 
mer la t£te du Prince , & la fit porter à Cha- 
Jaham, enfermée dans une bpcte. Ce pau- 
vre Empereur^ prifonnier pour lor^ dans la 
Citadelle d'Agra, étoit à table lors qu*jl re- 
çût le préfçnt qu'on venoit lui offrir de la# 
part d'Oramgzeb. Avant qu*on eut ouvert 
la bocte; c'eft du moins une confolation, 
dit- il, pour un père malheureux, d'appfcn» 
dre que TUfurpatcur ne m'ait pas jtout à 
fait oublié. Mais lors qu'à l'ouverture du 
paquet,, il apperçut la tétc de Dara, ce âls 
6 tendrement chéri , le boa Vieillard tôm*, 
ba en pâmoifon. Beg6m-!Saëb> généreuis 
Princeflc &' tQÛjours âdéle au parti de Da* 
ra, fit retentir l'air de grands cris. Enfin, 
on ne vit rien de plus uiAe que les lenti- 
znens qu'un fpeâacle.fi tragique excita dans 
la prifon d'Agra* 

Il ne reâoit plus à Oramgzeb pour s'affii* 
fCTii jflnoi^:! liitfipire des j^l^olsj que deiaire 

tom"> 
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tomber à Cha-Chtiia les armes des mains, & 
qac d'avoir en fa paifTancc le Sultan Chaca, 
Fils aîné de Dara. Nous avons dit qu'il s'é- 
toit retiré dans le Royaume des Montagnes, 
chcxleRijadeSiiinagar. L'Empereur vint 
à. bout de Tune & de l'autre encreprifc, en 

Îartie par la force, en partie par l'artifice. 
)ébarafl[? de la longoeguerrc qu'il avoit été 
obligé de faire à Dara, il fit marcher toutes 
fes Troupes du côté de Bengale. Mirza- 
Mula y tenoit -blocqué le t^rince Cha-Chuia % 
qui ne foûtenoit plus qu'à peine les reftes do 
fa faâion prelqa'anéantie. Auffi>tôtquc co 
ihalheureux Prince eût la nouvelle du renfort 
qui venoit àMirza-Mulade toutes parts, il 
n'eât plus d'autre parti à prendre que celui 
de la fuite. Le Rayaume id'Arracanimpé* 
nétrable julqu'alors aux armes des Mogols, 
lui offrit un azile.- Il eft de toute» parts en- 
vironné de Montagnes fi de Forêts. Ainfi 
fon affictte le met i couvert d^infuUe D'ail* 
leurs, comme il confine aux Terres de Ben- 

Îale, il étoit aifé au Prince de s'y retirer. 
1 écrivit donc au Roi de cette Région , la 
plus inculte qui foit aux Indes, pour l'enga- 
ger à lui donner retilaite. Il promettoitque 
dans peuilfortiroitd'Arracan, &qu'iU*cm- 
barqueroit pour Moca, d'où il iroit implo* 
rer le fecours du^ Roi de Perfe. Le perfide 
Riga fongea dès lots à profiter de la dépouil- 
le du Prince fugitif. Il offirii à Chà-Chuia un 
azile dans fes Etats,- h lui j)romit de le dé- 
fendre contre toutes les attaques d?Oramg- 
%tb. La retraite deChaChaiaeûctout l^air 
d'une fiiite précipitée. Les Porcogais qui 

3 POût 
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poar lors habitoient à Chatigaii , Ville mari- 
ci me du Royaume d'Arracan & la plus proche 
desEca sdcBengalcj fecharj^(3rentde tranf* 
porter le Prince , fes Femmes , fcs Tréfor«.| 
& quelquesOfEciers.de famaifon, cd de pe- 
tites barques > dont ils fe fervent pour exer* 
cer le métier de Pirattes. Les Portugais , 
dit-on , firent échouer le Brigantin fur lequel 
on avoit chargé l'argent & les pierreries du 
Frince, Si s'en failirent. Pour Cha - Ghuia 
il n'arriva pas fans'peine au Royaume d'Ar- 
racaa, où il trouva^ dans la perfonne du 
Roi, un Ennemi aiiffi formidable que celui 
qu'il évitoit. Après quelques démonftrar' 
lions de tendrcllè & de refpeâ qu'on lui don- 
na d'abord, on érigea de lui des foûmiflions 
indigpes d'un Prince de fon rang. On vou- 
lut roJbliger à vf^r faire fa Cour réguliérci* 
inent ice petit Roi^ Qn lui demanda fa Fil*» 
]e pour la mettre au xu>jEni>rQd<^sFenunes du 
Prince 4*Arracao » Fils aîné du Roi. Où 
trouvait mauvais qu'il ie plaignit des repas 
qu'on lui fervoit à l'Indienne. Enfin oh lui 
JTaifoit un criix^e de la Scâe Mahométannc 
qu'il profefîoit. Qc$ mauvais traitcmens 

Koduifirent d'abord dansi le coeur du Prince 
iogQlqueJquesmécpntcntemens^ ll^écla* 
térent c^is U fuite par des murmures. . Od 
dit mêrue qi;eCba Chuia forma .des deiTdns 
contre la vie du Roi qui lui donnoit retrai- 
te. Quoi qu'il en fgit , l'imprudence de 
Cha-Chuia lui coûta la. vie*. Ijes fujets du 
Roi d'Ârracan inveftkent de: toutes parts le 
Palais QÙJQgieoit le Prince. MogoJ.i L'fa- 
fortuné. ChaiChuia ne trdmya plus d'autre 

awlc 
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flïilc^V les Forêts. Ils^yfauvas maisces 
Tigres Typourfuivirent, & après avoir maC- 
facré impitoyablement Tes Femmes & Tes 
Enfans, ils lui ôterent la vie, le 7. Février 
de Tannée 1^58. Cha-Chuia fut U fccond 
des trots Frères d'Oramgzeb qu'on immola 
à fon ambition. On peut dire que ce pau- 
vre Prince avoit mérité le. châtiment que la 
Providence lut ménagear Cécoit lui qui » 
par fa précipitation & fa révolte , avoit mis 
en mouvement cette^uerre cruelle qui venoic 
d'armer les Fils contre k Père, & les^Frcres 
contre lesFreres.Il eft croyable mJmeqocfoQ 
mauvais exemple fraya le chemin à rinvaHoa 
d'Oramgxeb. Cha-Chuia payabien chyles 
premières atteintes qu'il donna à l'autorité 
de l'Empereur fon Pcre« Toujours vainca» 
il trouva la mort dans une terre érrangcrc;^ 
& maflàcré par les mains des Barbares , il 
épargna à Oramgxeb la haine d'un nouveau 
crime« 

Le Sultan Chacu , Fils aîné de Dant, ne 
fut pas en fureté dans le Royaume de Siri- 
nagar, contre les foins & l'artifice de l'U*- 
furpateur. Il avoit trop de mérite pour être 
épargné. Son preaiier eflai dans le métier 
de la guerre, avoit été marqué par la défaite 
de Cha-Chuia* Il importoitàOramj^ebde 
ne laiiTer pas croître, dans foo voifinûge , 
un Rejetton de la famille Royale ,. capable 
de lui faire ombre. La difficulté étoit de 
l'arracher des mains du Roi de Sirinagar 
qui le confervoit avec foin , & qui l'aimoit 
avec tendreilè. Outre que ce Kaja éroit 
d'un naturel doux & capable d'fcteéjoiûila 

O 4 confia 
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compaiTion, ]a légèreté & laperfifllnordf* 
Daires aux Indiens , étoîent corrigées en lai 
par rattachement au Chriliiânifm<r. Il n*a- 
voit donc garde de livrer à Oramg^cb le 
Prince Chacu , qu'il regardent comme un 
dépôt précieux, que la Providence avoit re- 
mis entre fes mains. Il écoit encore plus 
difficile de le lui arracher par force. Les 
Mogols avoient tenté autrefois quelques en- 
treprifes fur fon Rojraume; mais leurs Ar- 
mées dcftituées de vivres dans un Pais in- 
culte , ou bien y avoient péri entièrement, 
oa bien leurs Soldats y avoient laiflé le nez 
& les oreilles. Oramgzeb tâcha donc d*en* 
Icittr , par le Miniflére du Fils du Roi de Siri- 
sagar, le Prince Mogol , qu'il n'avoit pu 
obtenir du Père. Il l'engagea par des pre- 
ièns, & par de plus grandes promefFes enco- 
re, à remettre Chacu entre fcs mains. On 
.fit une partie de chaflè; les deuxjeunes Prin- 
ces s*écartérènt dans les Montagnes à la fuite 
de leur proye ; des gens apoftez fe (aifircnt du 
Sultan Chacu , & le conduifîrent à Oramg- 
zeb. Enfin la FortercfTe de Guallier fut la 
prifon , où Ton enfevelit pour jamais le méri- 
te du Prince de la plus grande elpérance qu*on 
cârvû naître aux Indes. 

Des trois Frères d*Oramgzcb, Moradbax 
feul reftoit encore en vie. Tout Captif qu'il 
étoit, on 16 regardoit comme un fujct de 
ibupçons & d'inquiétudes pour le nouvel Em- 
pereur. Il fallôit s*en délivrer. On jugea 
donc à propos de le faire périr. Voici les 
couleurs que Ton donna à l'entrcprife qu'on 
fit fur la vie. 

Oq 
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On emprunta Icmafqacdc la Juftice pour 
couvrir une grande iniquité. C'cil une loi 
paroii les Mahométans , cju'un nouveau 
Souverain ne peut ufer du droit de vie , & de 
mort fur fcs Sujets , s'il n'a reçu du C^i^, ou 
du Chef de la loi uneefpécede confécration , 
qu'on regarde , par/ni les Mogols , comme 
le Sceau de la Jarifdiâion Impériale. Le 
bon Vieillard qui pour lors étoitàfa tête de la 
Religion , & le grand Interprête de TAlco- 
ran » regardoit avec indignation l'invalion 
d'Oramgzeb. Il s'obftinoit donc i refafer, 
du vivant de Cbajaham, dcfervirà iaCéré- 
• moniequireftoit à faire, pour mettre l'Em- 
pereur en poflèilion d'une autorité abfoluc. 
Oramg7Xbfitdépoferle Vieillard, & fit élire 
un Cafi moins fcrupuleux, &toâjout8 pr^ét à 
favorifer les inclinations de la Cour. Ce fut 
de lui qu'Oramgzeb reçût, avec la confécra- 
tion» le pouvoir de difpofer à fon gré de la 
vie de fes Sujets. 

Le premier ufage que fit l'Empereur de (a 
nouvelle autorité > futd'ôterla vie àMorad-fi^ 
bai fon Frère. On lui fufcita deux faux té- 
moins. Ils dépofércnt que quand le Prince 
étoit encore Vice- Roi de Gaxurat te, il avoit 
fait mourir un Secrétaire de Cha- Jaham , en- 
voyé exprès dans fon Gouvernement pour 
éclairer fa conduite. Oramgzeb n'entendit 
l'accufation qu'avec un air d'indignatioir 
contre les témoins ; mais qu'il tourna enfuite 
contre l'accufé. Cependant c'eft mon Frère, 
s'écria l'il ? Faut-il queie fois obligé de ver- 
^ftr tout mon fang ? Lorfqu'il s'affl^gcoit 
*aia£i^ fes Adrologues accoutumez à faire 

O j _ par- 
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^atler au Ciel le langage des paffions doE^ia- 
ce, lui parlérept de la forte : AS^rexrv9ui^ 
,Seigiiemry, que votre Rétne ne fera que nmlbeU" 
feux , fi une dangereuje campajjian vtms emfi* 
€he Je venger le premier crime qu^on d/fere à v3* 
tre Tribunal. Ocamgteb feignit d'abord de 
grandes répugnances ; epfin il céda, en foûpi* 
ranty au malheur de fa defiinée. On vit cou- 
ler quelquis larmes de (es yeux, lorfqu*il oc* 
donna aux Soldats de fa garde, de fe tranf- 
porter à Guallier , & de faire piquer fon Frère 
par une de ces Couleuvres, domlepoifon ett 
prompt & toujours mortel. * La mort de Tin- 
fortuné Moradbax mit enfin Oramgieb dans* 
une pofTeffion tranquille d*un Trône , où la 
valeur & l'a politique l'avoient fait monter. 
On laii£i pour quelque tems Cha- Jaham joiiir 
de la vie. C'étoit un Vieillard imbécile , 
dont Tincapacité de régper étoit connue de 
tout TEmpirc. Ainfî tranquille poflèlTeur de 
la plus riche Monarchie du monde, par la 
voye de l'intrigue , Oram|>zeb le gouverne . 
^(pncore aujourd'hui, &foû(ientparfon habi- 
leté , un Sceptre dont il s'eft empiré par 
adrcffe. 

Le premier foin de l'Empereur, quand il 
fe virpaifible, & fans Compétiteurs fur le 
Trône, fat d'affurer fa gloire après avoir a& 
furé fa Couronne. 11 raflcmbla les Hiilo- 
riens du Palais , dont la fonâion eft d'écrire 
les Chroniques de l'Empire. Ils nous ont 
fervi de guides pendant tout cet OuvragCi. 
Tracezàlapoiléfité , leur dit- il, l'HiAolre 
de mes Conquêtes, & que mon avènement à . 
la Couronne fcrve d'exemple à mesSuçceP. 

fcurs,. 
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fears. J>Chef<IesHi(loriensprit la liberté 
de demaDdec aa Suiian qoelJcs couleurs il 
pourroit donner à l'ctnprtîbnncmeiit de fou 
Pcre, & au maflacre de fes trois Frères. Ap- 
prenez, leardit-il, quema conduite cil de- 
venaëlégitimcparlesnéceâîtczdc l'Etat, <& 
par le foûtien <]u'il a fallu donner â la Religion 
chancelanie. Un Père imbécile, &desFre- 
res Ennemis dé Mahomet eSàcetit la honte de 
mes attentats. Toute la glure de mon Rév 
gnp vient de la.proteÉtioa de rEteioel. C'cQ 
lui qui p3T la main a conduit an pauvre Fa* - 
qairfur le Trône; pour apprcndrcàlapofti- 
rité , qu'ithumilielesfupctbesi &qu'iUleYO 
les humbles. 

lin an BJgnt de Cha-Jaèam. 





DESCRIPTION 

DE LA COUR, 

DES FORCES. DES RICHES- 

fes & du Gouvernement des Empe- 
leucs Mogol5t 

SIj n'a pas été "poffib'e d'écrire . 
; l'Hiftoire unîvcrfdic du Mo- 
; gDl, fansydonnerquclque idée 
f de la Coar , des Forces , des 

^ RichcUcs & du Gouvernement ■ 

s tmpcrcurï. . Onaora fans douie appcr- 
çû les femenccs de ccqucpous allons dire ré- 

randaës daQs tout le corps de cci Ouvrage. 
I faut avoiiet cependant que le peu qu'on y 
CD a inféré, ii'éioit capable que d'ciciicr la 
curiolité des Leâeuri, &dcrévcillereneux 
l'envie de fçavoir en détail, ce qu'on n'a pu 
leur cxpolér qu'en gros. Les lojxdelanar- 
laiioo ne permeitenrpasdequiitcrlong tcms 
fon fujet, pour s'étcadre ca delongucsdef- 
crip* 
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criptîons. Ainfi l*on a mieax aimé laiflêr 
refprit dans le goût d'apprendre ce 40*00 re- 
fervoit à la fin dcrHiftoirc, quedcdiûrairc 
Tattcntion tandis qu'où la liroit. 

Il eft d'ailleurs de quelque utilité de répre- 
fenrer , fous une feule vûë ', le plan de la 
Cour « de La Magnificence , des Intérêts & 
du Gouvernement des Empereurs , dont 
nous avons donné la vie. Un AmbRf&deur , 
ou le Député d'une Compagnie à la Cour 
des Mogols , trouveront ici une iqftruétion 
fufiifante pour connoîcre les manières da 
Païs où ils feront envoyez. Un Voyageur 
même , un Marchand ou un Mifiionnaire, 
feront fort aife , à Dcly ou dans Agra , de 
n'ignorer pas les coutumes d'une Cour, où 
ils ne feront peut-être que trop obligez d'à» 
voir des rapports. Auiîi c'eQ dans ces vues 
que Moniteur Manouchi a décrit à part Té* 
tat du Serrait, des Armées, des Revenus & 
tie la Domination duMogoI, fans le mêler 
avec fa Chronique. Nous donnerons ici en 
abrégé, fans rien omettre néaninofns > ce 
que le Vénitien a fort étendu. Il protefte 
(que pour ne point tromper le Public dans 
une matière , où l'erreur pourroit être plus 
dangéreufc que dans un point d'Hidoire, il 
ne rapporte rien fur la connoilTance d'au* 
trui II a vu, dit -il, il a éprouvé tout ce 
qu'il raçpnte. Il avoit déjà demeuré 48. ans 
au Mogol lors qu'il écrivoic fcs Méinoircs 
en Tannée 1 697. Il avoit parcouru prefque 
toutes les Provinces de ce grand Empire. Il 
y avoit occupé un polie honnurable, oùcér- 
uioeoieuc il pouvoit acquérir plus aifément 

O 7 que* 
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qae le comman des Voyageurs d'Europe t 
hi connoifTance des Midéres du Serrail, qu'où 
dérobe avec foin aux yçux du Public. On ne 
fera donc pas étonné fiToQ trouve ici un dé* 
tail plus circonftancié que pir tout ailleurs, 
de rétat où TEmpire du Mogol fe trouva , 
]or(<)ue MonGcur Manouçhi nousentraçoit 
la Defcription. Nous donnerons d*abord 
une idée de la Cour des Empereurs , puis 
nous décrirons leurs Forces & leurs Armées, 
nous entrerons enfuite dans le détail de leurs 
revenus; enfin nous expoferons leur Police 
& leur genre de Gouvernement. 

LA COUR DU mogol: 

Ce n'efl pas feulement en Europe que la 
magnificence brille à la Cour des Souve- 
rains. On peut dire aufli, qa*eu égard aux 
manières du Païs^ la Cour des grands Prin- 
ces de TOrient, n^eft point inférieure à celle 
dies Monarques dcTEurope. Quoi qu'il en' 
foie des autres 3 celle du Mogol.a un air de 
fomptuofité , qui étonne les Etrangers , & 
qui paroîc tout à -fait furprenant à on Ita- 
lien. 

A la vérité les Palais de l'EmpereiiriDe- 
)y , & dans Agra , n'ont rien de la régula- 
rité > & de cette belle ordonnance qa'on ad- 
mire dans la ûruâure des grands Edifice» 
de Rome & de Venife. Cependatitonpeul 
dire que ceUii du Mogol a fes beautez par- 
ticulières , & Ses proportions aflèz jufles y 
filon le goût des Indes , qui n'efi pas imé- 

çrfc 
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prifcr* On n*a point ea d'égard dans ia 
conftruaion de ces bâtimcns à rArchitcâa-. 
rc Grecque, qu'on ignore anjourd'hui dans 
tout rOrient; on y afuiviune méthode qui 
n'a rien de choquant à l'œil , & qui , fans 
doute , par rapport aux ufages du Païs , a 
quelque chofe de plus comniode , que ce 
grand nombre d'étages fort exaucez , où 
l'on ne monte jamais (ans fatigue. 

Le PaUis-d'Agra , qu'on nomme le Ma* 
hal en langage du Païs , fert aufli de Cita- 
delle à là Capitale. Il eft bâti en forme de 
croiflant fur les bords du Gemna, A le 
confîdércr du «ôté de la Ville , fa figure pa- 
roît ronde. Les murailles en font élevées, 
& affez larges pour foûtenir les pièces de 
Canon d'une médiocre groflcur, qui y font 
difpofées par intervalles. Une Fortereflfe 
de la forte fuffit aux Indes pour contenir 
le Peuple dans le devoir. On apperçoic 
le Mahal de fort loin ; & comme les 
pierres > dont il çft conftruit , font rouges 
& aflci femblables à du marbre jaf|)é , hors 
qu'elles font tendres & faciles à s'exfolier, 
tout le Palais reluit aux rayons du Soleil. 
On le diftingue aifémenr à la vûë , d'avec 
le refte de la Ville. Les foflèx pleins d'eau 
dont il eft environné, &le jardin en terraflc 
qui fert comme de Rempart autour du Ma- 
hal , font à la vûë , dans une diftance rai- 
fonnable , un mélange de Cannaux d'eau 
courante, de verdure, &deBâtimensquine 
déplairoit pas en Europe. 

Uuc grande Place affez large, mais auiB 
loDgueque la face du Palais du côté de la 
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Capitale > fépàre en quelque forte le Ma* 
hal de la Ville d'Agra. Ccft là qae les 
Rajas rangent -leurs Rageputtes. Ces Prin- 
CCS Indiens y viennent 9 chacun (a (èmai* 
ne, pour y faire la garde aux portes exté« 
rieures du Palais. Il y en a deux qui don- 
nent fur la Place & les deux principales 
rnës de la Capitale y aboutirent. C'cft 
par là qu'on entre dans le Mahal , après 
avoir travcrfé les Ponts qu'on a dreflefiirlc 
foflé. 

A rentrée dutPalais , un grand Canal 
d^une belle eau vive , c& le premier objet 
qui fc prdfente aux yeux. Sis bords revécus 
de pierres, forment comme deux digues af- 
fn élevées , qui reflèrrent Teau & qui l'em* 
pèchent de sVcouler. C'ed fur ces chauf* 
fées, afTez larges des deux cotez pour laiflcr 
un paflâge libre aux £léphans, & aax gens 
de pied & de cheval 9 qu'on voit une longue 
fu.te de corps de gardes , de maifons & de 
boutivjues difpofées par intervalles. Là 
font les appartemens &'les bureaux des 
plus bas Officiers de la Cour. Là fe voyent 
de longues galleries érigées pour, les Ma« 
nufaâures Impériales. Tous les jours des 
Artifans de toutes les fortes viennent 
travailler au Palais pour le Mogol. Dans 
Tune de ces Salles font des brodeurs & 
des Peintres , dans l'autre des Orfè- 
vres & des Emailleurs ; dans une au« 
Cre des Ouvriers en foye ; enfin dans quel- 
qu'autre des Tiflérans , & des perfon* 
Bcs des métiers les plus vils. Toutes ces 
Galleries ont chacun leur Direâeur , qui 

cou- 
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conduit les ouvrages fi qui veille fur les 
Ouvriers. Il eft éronuani avec quel fi- 
lence chacun s^occupe de fa fonâion. Il 
faut tout le flegme des Indiens paur paf* 
fer les jours entiers appliqué fur un ou* 
vrage , en travaillant de compagnie pref« 
que fans parler , & fans autre n\ouvc- 
ment que celui qui convient à Tart que Ton 
profeflè. • 

Au bout du Canal une grande Place 
d'armes s'étend en rond. C'cft dans cet- 
te vafte écenduë que la Milice Mahomé- 
tanné monte tous les jours la garde. Les 
Ombras de guerre, c'cR-à-dirc, les prin- 
cipaux Officiers des Armées , y amènent 
chaque jour leurs Troupes & les com- 
mandent tour à tour. AaiTi toute Ten- 
ceinte de la Place eft femée de tentes dref- 
fées pour les Omhras fubalternes , & de 
huttes pour les (impies Soldats. ' Cette 
image de ki guerre qi^'on voit en tout tems,- 
& au dehors & au'dedansdu Palais, a je ne 
Içai quoi d*augufte ^ qui infpire du refpeâ 
pour le grand Monarque qui Inhabité. 

C'eft donc à travers d'une afTex groilc 
Armée , qu'il faut paflêr pour entrer dans 
rJm'Kas; c'eft ainfî qu'on appelle la pre- 
mière cour du Mahal. Elle eft fpacieufe, 
& bâtie en quarré. Comme de toutes parts 
elle eft environnée d'Arcades , elle four- 
nit prefque#n tout tems , -du moins à l'un 
de fes côtcz , un endroit où l'on peut être 
à l'ombre. C'eft là quç d'une élévation , fe 
fait entendre à certaines^ heures , une Mu(i« 
que d'inftrumeus à la façon du Pais. L-har* 

monie 
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monié n'en feroir peut- écre pas agréée eo 
Europe. Mais aux Indes, les Ecrangen 
mêmes qui s'y font à la fin , trouvent dan» 
ce genre de concert je nefçai quelle majefté 
qui leur devient agréable. IV y a fans dou- 
te de la grandeur â faire redbuvenir le Peu* 
pie de fon Souverain, plusieurs fois le jour, 

far la Mufîque dont on fait retentir fon 
'alais. 

d'Am-Kas, qu'on peut comparer à la 
Place Royale de Paris , n'eft ce femble que 
pour fervir d'entrée à la majgnifique làlle 
d*Âudiance , où tous les Sujets de TEm* 
pcrcur ont droit de venir implorer fa JU" 
Ilice. Elle eil. grande &magniâque. Corn-' 
me elle ell tout ouverte du côté de la Cour, 
on y entre fans portes , entre le double 
rang 4e colomnes qui la fofltiqnnent. Lie 
plat* fonds eneft peint , & la dorure, qu'où 
renouvelle fou vent , n'y a point été épaiS 

{;née. Au fonds de la ialle « om voit bril-' 
er le Trône de l'Empereur ^que l'on dé- 
couvre de fort loin des l'entrée de L'AtOf 
Kas. Â l'heure marquée , c'eft d'ordin^e 
vers le midi , tout le& Ombras qui Cbnt 
alors dans la Capitalle , viennent fe ren** 
dre en la falle d'Audience. Us y (bnt 
féparex du Peuple , que la GOfioiîié où 
que leurs affaires- y attirent en foule, par 
une balluftradei ou plutôt par un treillis 
d'argent, d'un ouvrage fort délicat. Une 
cftradc , fur laquelle on monte par pla- 
ceurs degrex > les approche plus ou moins 
de l'Empereur , félon leur rang & leur di- 
gnité. On attend en iilence l'anlvée du 

• Mo- 
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Mogol. Enfin, lorfqu'elle a été annoncée 
parle fon des Indrumcns, on tire unecoa- 
liflc. Alors l'Empereur paroît aflis à la 
ihatriére d'Orient fur fon Tiône , dans une 
cfpéce d'enfoncement. Les Sbltans fes fils 
font à fes pieds, accroupis fur des car- 
reaux de brocard d'or , & un petit nombre 
d'Eunuques ch&ûènt les mouches d'autour 
du Trône , & rafraichiiTent l'air avec des 
évantails. 

Rien de plus riche au refte que le Trône 
fur lequel le Mogol fe donne tous les jours 
en fpeâaclç i fon Peuple. Les pierres pré- 
xicufcs , dont il eft orné, y éclattent juf- 
qu'à éblouir. Ccft l'ouvrage, dit-on, d'un 
Ârtifan Fraoçois, qui fc trouva aux Indes 
fous l'Empereur précédent. Il feroit à fou- 
h^iter qae Vm eût égale la matière. Ge 
qu'on trouve de plus ingénieMX dans l'in- 
vention, c'eil les figures de deux Paons qui 
fervent cppime de courpnDQO^Qnt au Trô- 
ne. Il eJ^ tout revêtu de pierres pcëcki^fcs 
dé rapport ; & fuppofé que fOuvriçr n'en 
ait point fubdjtué defauffes, en la place des 
véritiablesi qu'on Iqi fourniâoit , Tien n'ap- 
proche de la richeflë d'uti fi beau montt- 
xnenr. Ch^rjaham le fit faire; tnaisOramg- 
%çb s'y eft affis le premier, au jour qu'il prit 
poiTeÉpt^ publique do rEmpke. 

C'eft en cet état de magnificence & de 
grandeur , que le Mogol rend la justice à fon 
Peuple. Liés Omrhas lui expofent les pro- 
cès , les aimes , les fujets de cojntedation 
(a peu de mot$ , & l'Emporeur décide^ Oo 
'. . " exé- 
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exécute les Criminels fur le champ. Les 
uns (o[U foulez aux pieds des Eléphans , 
les autres décapitez , & les autres picquez 
par des Coi^Ieuvres donc le venin eft mof 
tel. 

LorCque les affaires ne demandent pas 
d'application , le Mogol , au tems do Tau- 
diance , prend plaifir à voir pafler devant 
lui, dans laCourdel'Am-kas, fesEléphaus 
& fes Chevaux. C\(l quelquefois pour lai 
un fojet de diftraéUon , au 'tems même des 
affaires les plus fërieafes. Cependant , â par« 
1er en général^tous les Empereurs fe piquent 
d*équité & 8e pénétration d'efprit pour dé- 
mâîcr la vérité des faits çmbrotiillez. On 
peut dire même quMs ont attaché moins de 
gloire à conquérir de nouveaux Royaumes^ 
qu'à rendre une juftice exaâe. Certaine- 
ment ils fe font impofé une grande géhen- 
ne, en s'âffujettiiFant tous les jours aux 
heures de TAudiance. C*eft une loi dont 
nul Empereur n'oIè (b difpenftr que dans 
les nuladies extrêmes. Souvent même on 
a vu des Mogols fe faire apporter fur le 
Trône lorfque leur fanté paroiûbic defel- 
peréc. 

De la Salle d'audiance TEmpereur pafle 
toujours à l'Appartement des bains. Quel' 
ques Omrhas du. premier ordre peuvent 
encore le fuivre jufqucs là.' On y raison- 
ne fur les. intérêts de l'Empire » (ur Tau:* 
gmentation ou la- colifcrvation des Fron- 
tières, fur l'établiflcment & la conduite des 
jeunes Sultans ; on y lit les dépêches des 

Vice- 
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Vice-Rois les plus éloignez; on y examine 
les rapports des Efpions qde l'Empereur 
répand dans toutes Tes terres^ & qu'il en- 
tretient 'jufoucs dans lès- moindres bourga- 
des. C'eft là l'occupation du Confcil fecret 
3ui s'y tient, de jour, dans l'Appartement 
es bains. 

^près le Soleil couché l'Empereur y re- 
vient encore , & nul <les Omrhas ne peut 
alors s'en abfcnier ; c'cft une loi qui. ne 
fouffi-e point de dilpenfe. Tandis qu'ils 
parlent d'affaires entr'eux, ou qu'ils en con- 
fèrent avec le Mogol , les Officiers fubat-. 
ternes de la milice, on les appelle Manfcb^ 
dars , font paûèr leurs Troupes comme en 
revâë. Sur tout une Compagnie de Gar- 
des, qui ne quittent jamais l'Empereur, ne 
manque point alors de fe montrer à Tes 
yeux. Elle paroit aux fiatiibeaux avec les 
armes qui la diftinguent. Ce font de lon< 
eues mafliies , ou pour mieux dire , de grands, 
bourdons ^couverts d'argent. Sans doute 
qu^n Mogol ,, peu fcrupulcux fur les loix 
de Mahomet, en a introduit la coutume àa 
Palais. En eSèt on voit à la cime de ces 
bourdons des figures d'animaux ou de con* 
ftellations qii! leur fcrveptS'ornenfient. Ces 
fortes d'0£Bciers ne (è montrent que le 
bourdon' à la main en la préftnce du Sou« 
verain , pour fîgnifier qu'ils font toujours 

f>réts i fe mettre en chemin pour exécuter 
es ordres. Auflî c'eû de leurs Corps qu'on 
tire tous l(s Ambafladeurs pour les Cours 
étrangères, & tous les Euvoycz vers IcsRa* 
JAS de rindouftao. . 

Na^ 
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Nul des Seigneurs de l'Empire ne peur al- 
ler plas loin que la Salle des Bains, à la 
fuite de l'Emperçur. La partie iiitéricure 
du Mahal eft un lieu de myftércs, où Ton 
ne donne jamais d'entrée qu'aux Eunuques. 
Nous l'avons appelle Serrail , pour le défi- 
ener par un nom qui fut connu en France. 
On peut dire qu'aucun Voyageur des Iides 
n'en a fait Jufqu'id une peinture reflèm- 
blante. Il falloir être de 1a,profèffioD de 
M. Manouchi , & avoir à la Cour tout le 
crédit d^un vieux Médecin, pour être ad- 
mis au Serrail. Voici la dcfcription qu'il 
en t faite. Il e(t peuplé, dit-il, de plus de 
deux mille femmes dont nous repréfcntc- 
rons ici les divers ordres, i. Ce font les 
Reines ou les femmes de l'Empereur du 
premier rang. 2. Les Concubines, on les 
femmes de l'Empereur du deuxième rang. 
3. Les Princes & les Princeffcs. 4,. Les Da- 
mes du Palais» qui font les furveiliantcsdcs 
Reines & le^ Gouvernantes des PrincelTes. 
5*. Les Muliciennes de la Cour. 6. Ces 
Femmes cfclaves & les Eunuques. 

A l'égard des Reines, ou des femmes du 
premier ordre, le Mogol en a quelquefois, 
jufqu'à fîx. II les époufc avec cérémonie.' 
Ce font d'ordinaire des filles de Rajas , que 
la confidération de leur naifrance,'bu des 
intérêts de l'Etat élève tout d'un coup au 
premier rang, fans avoir paffé par le fécond. 
Quelquefois auffi ce font des Concubines 
favorites, des Mufîciennes ou des Dan(èu« 
fes , que l'inclînatioii de l'Eïnpcrcur fait 
p4(r§r à la dignité de Keinth Les Enfaïis 

ftul9 
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feuls de ces femmes , qu'on regarde com- 
me légitimes dans l'Empire, portent Icnom 
de Sultans , & ont droit de (accéder à leut 
père. Il eft étonnant qu'il n'ait jamais pa- 
ru au Mogol fous chaque Empereur plus 
de quatre fîls de tant de Reines, & qu'on 
n'ait jamais fait mention- d'un feul fils de 
tant de Concubines. Il faut fans doute 
qu'on fe foit fait une loi au Serrail» de nC 
laiflfer jamais vivre plus de quatre Princes, 
& de faire périr tous les Enfans mâles des 
femmes du fccond ordre. C'cft l'Empe- 
reur lui même qui doimc le nom aux Ken 
nés ; car on ne manque^ point db les en 
faire changer en les faifant monter au pre« 
micr degré. Nur Jaham fot le nom de U 
femme de Jehan-Guir, & Taige-Mahal de 
]'Epou(ë de Cha-Jaham. Le premier veut 
dire , la lumière du Monde , & le fécond 
figniée la Couronne du SerraiL Les Appar« 
tenriens de ces Reines font magnifiques & 
délicieux. On peut dire qu'on n'y feni 
point l'excès de la chaleur dans un cli* 
mat brûlant. Ce ne iont que ruiflèaux, 
qu'ombrages , que jets d'eau , que grottes 
foûterraines pour y prendre le frais. 

Les femmes du fécond ordre ne diffé- 
rent guéres de celles du premier rang , que 
par l'inégaliié de la diftinâion qu'elKstoûC 
au SerraiL Leurs Appartemens fqnt moins 
ornez > leurs penfîons font moins fortes, 
leurs garde*robes moins magnifiques, & le 
nombre de leurs Efclaves eft moins grand»* 
Il eft vrai que celles-ci font elles-mêmes la 
dépenfe de leur DOQrmttte# Ia% Reines feu- 
les 
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les & les PrincefTcs du fang Mogol font 
Icrvies de U cuifine Impériale. C'cd pour 
cela qu'on les appelle Btgoit; c'eft-i-direi 
/ms foim îsf f^s inquiétude. L^Empcrear 
donne aufli des noms à Tes femmes du fe* 
cond rang. Uane9 par exemple, s'appel- 
lera Rauadel^ qui veut- dire, la Fid/le; fc 
l'autre, Matlu^^ c'e(l-à-dire , douu/c parle 
iejlin* 

Les Princes & les Princeflès du fang font 
traitez avec la même magnificence que les 
Reines. Il eu vrai qu'on n'y retient les jeu* 
Des Sultans que jufqu'au tems de leur ma- 
riage, (is ne pafTent auprès da Mogol leur 
père, que leur plus tendre jeaneflè. Lors 
qu'ils ont atteint l'âge de treize à quatorze 
ans, on leur donne un Scrrail à part, d 
letir Cour ne cédé guéres à celle des Em« . 
pereurs. Ceux qui ne font pas deftmcz par 
la préférence du Souverain, à lui fuccédcr à 
l'Empire, font envoyez en qualité de Vi- 
ce-Rois, dans les Provinces les plus éloi- . 
gnées. Au refie , ces Sultans font riches 
dès le moment qu'ils fortent du Palais. Voi- 
ci ce qui contribue à leur opulence. C'tft 
une coutume qu'au jour mèvRt qu'ils vien- 
nent au monde, onleurafligneuncpenfîon, 
3ui toujours eft plus confidérable que celles 
cs^remiersOflacicrsdurRoyaume. On gar- 
de ces revenus du jeune Prince dâhs un tréfor 
particulier, & on le met en poâcfllon de . 
tous CCS biens amaflèz, au jour de fon ma- 
riage. Aiufi le fils aîué de TEmpereor qui 
tégne aujourd'hui , a de rente vingt mil- ■ 
lions de roupies ; c'cfi-à-dire^ à peu près 

trcmc 
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trente nmillions de notre monnoye dé Fran- 
ce. Conduite inconfidérée des Mogols 5^ qui 
{>ar leur profufion à l'égard de leurs Enfans, 
eur mettent à la main des inftrumens de ré- 
volte ! Dans la fuite , les Empereurs reffen- 
tent eux-mêmes les dangereux effets de leur 
libéralité. Tandis que ces Princes demeu- 
rent au Serrailfous lesyeuxdeleur Père, un 
Eunuque eft chargé de leuréducal:ion. On 
leur apprend à lire & quelquefois à écrire en 
Arabe & en Perfan. On forme leur corps 
aux travaux militaires, & on remplit leur 
efprit des principes de l'équité. On les ac- 
xoûtume à décider fenfément fur les côntef- 
cations qui furviennent , ou fur des procès 
qu'on imagine. Enfin on les inftruit de la 
Keligton Mahométane, &de$ intérêts de U 
Nation qu'ils auront peut-être unjouràgou^^ 
verner. 

Pour les jeunes Sultannes leurs fœurs , el- 
Jes font élevées dans la plus grande molleffe. 
Comme eHes font d'ordinaire le principal a- 
mufement de l'Empereur leur père , toute 
leur étude eft de lui plaire. C'eft par là qu'el- 
les obtiennent quelquefois un peu plus de li- 
berté qu'il ne feroit bicnféant à des Princcf- 
fes, & fouvenc même on relâche beaucoup 
en leur faveur des rigueurs de la clôture. 
L'indulgence des Mogols va fur cela jufqu*à 
permettre le dérèglement , quife répand en- 
fuite dans tout le Serrail. On comprend a(« 
fez que Toifiveté jointe à une vie délicieui^V 
& à des leâures peu chaftes , eft ane fourçe 
de vices pour des perfonnes enfermées , que 
les motifs de la véritable Religion ne retien- 

P neat 
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<ieoc p<Moc daos l'ordre. 11 faut âvoUer ce-' 
|>endanc qneU politeflb règne parmi tant de 
fefiiines aminées par la jaloufie. On entend 
peu de conteftations entr'^ltes , & Ton voie 
4>eu de éiffentions d'éclat. Les iSouvernan- 
^es ont bientôt tout appaifé* & la -crainte du 
châtiment fufpend toutes le$païï3«ds,oa les 
i:eïïerre au fond du cœur. 

La maniera de fe parer eft commune aux 
peines, auxfemmes du fécond ordre» &ausc 
JPrince^esdufang. Leurs cheveux font toà- 
)0urs vreflez& parfumez d'eflènces. <^uel- 
iqueS'Unes « avec la permiilion de l'Empereur., 
ornent leur têtes d'un turbap» fur lequel s'é- 
Jeve une aigrette avec un contour de perles & 
ite pierreries. Les s|Utres s'attaclientaufaauc 
liel^tiêcej Air les trèfles de leurs cheveux rele- 
nées en pyramide ^ des écfaarpes volantes de 
toile d'or , qui flottent fur lesépaùles& qui 
ilefcendeflt jufqu'à terre. Leurs cheveux font 
«ntrelaifez de perles , qui leur forment auffi 
luiecfpecedebandeauRoyalinrlefront. On 
voit pendre au oulieu un ridie joïau figuré en 
fora>e de Soleil , de Croiflant » d'Etoile 09 
àt quelque fleur. C*ék un genre de coéflure 
x)ui leur donne beaucoup de grâce. Leurl 
foUiersibnt des plus belles perles de TOrient ^ 
& feoicz j^ar intervalles de diamants , de rur 
jt>is b'defapbrrs. , 

Comme tecUmacoblige les Dames du Sen- 
jtail à ne por-ter que des babits légers , /on es 
faitpoMT.'çUcsanxItides» d'unei^efi déliée 
4}u'à^iottcpfendve> ib ne f^entpaîsplusd'o- 
jse once« Elles derasient dans ces vècemens. 

Si um^kikmiiiakàlit^^ixçkiiag^i.^ tourne 
- r ^ . Us 
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tes porter plus. ËnfiTi tous les jours elles ett 
prenneot on nouveau d'une couleur différen* 
xe. Du refte dHcs fe pareût de-pierreries JBf- 
qu'à s'en charger. Deux ))andesd<ediamamii 
encbafléesau itHUeu de deux rangs de perles > 
bordent le collet de leurs robes, & viennenlt 
fe eroi&r fur l'efAornach. 'Leurs pendans 
â'oreiUes Se leurs bracelers (bnt d'une mag« 
nificence qm f«rprend» Les doigs de lemt 
mains, auffi bien que ceux*âes pieds <]|mfdfrt: 
4é€0uverts, car «lies ne font chaiiBifes qws 
de randales> font ëgélement ornez dçs phii 
riches bagues. Toâtcs le$ femmes du Mo« 
gol & toutes Tes filles , portent au pouce de 
kl main droite, en forme d'anneau, nnpetic 
miroir , dont la bordure eftde peines» Sam 
coffe elles jettent les yeux Fur 4e miroir, 8C 
c'eft pour elles une occnpation de totrs les 
momens. 

L^ornemem qui leur fied le mieux eR une 
ceinture d*or,dîe la largeur de deux doigs, gar- 
nie de pternerries* Il y pend des lambrequins 
dumêmemérail, femezdediamans, S^dont 
les pointes font terminées pat desboutpitts de 
perles. Ce qu'il y a d''étonnant , cNeft tpre 
chacune de ces Dartirsa de ces joifacn juft}u'à 
fix ou huit •garnitures'de rediange. S.ins don^ 
te on s'imaginera ici d*^re traurporté taX 
pa>ïs des F(fes, où tout ri'eft que -perles 8^ 
Aue diamans; mavs4es defctrptions que nous 
venons de faire, font encore beaucoup au; 
deiTous delà vérité. La Gourdes Mogols é(t 
plus riche tn .pierreries qu'on ne peut com-^ 
prendre eh Europe. Tamerlank le Fonda- 
teur de kiff Empire > ipilhies-Pa^hnsthiplus 
'- . t 2 grand 
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grand nombre des Souverains del'Afie. On 
fixait que le foin des Princes de l'Orient , écoic 
aucretois, comme il Teft encore aujourd'hui» 
de raflTembler un grand nombre de pierres 
précieufes. Babar apporta avec lui de ^a- 
mercandaux Indes , toutletréfordeTamer* 
landi c'eft-à dire, la dépouille de prefque 
tout rOrient. Les Empereurs qui ont régné 
depuis Babar ont toujours augmenté, le tré- 
for de leurs pères. Oramgzeb fur tout , par 
la conquête du Royaume de Golconde» s'eft 
rendu maître de la mine de diamans. Tous 
lesansceMogol, outre le tribut qu'il tire de 
Golconde en pierreries , en achepte les plus 
belles & les plus parfai]tes pour Tornemenc 
4e fes femmes & de fes filles. Jamais ces 
bijoux ne fortent du Palais , pas même par 
la mort des Reines ou des Princefles. L'Em* 
pereureft leur unique héritier. On peut ajou- 
ter encore qu'on a mis les pierreries du Serrail 
hors d'état d'être vendues. . Prefque toutes 
elles font percées. Âuffi Akebar ayant un 
)our befoin d'argent pour la conquête du 
Aoyaume de Guzuratte, envoya, dit-on, à 
Goa, des rubis pour y être vendus. Leur 
beauté parut extraordinaires mais ils étoient 
troiiez , on n'en trouva point le débit. Au 
regard des pierreries qui fervent à l'Empe- 
reur lui-même , ce font des chefs-d'œuvres 
delà nature. On leur a donné àtoutesleur 
nom particulier. L'une s'appelle le Soleil^ 
l'autre la Lutte y quelqu'autre Vœtldu Taureau 
ou V étoile de VOurfe. C'efl toujours fous ces 
fiomsque le Mogol lesdéfîghe. • 
l^adépeofequel'Empexeurfaiç eo parfums 

pour 
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pour fes femmes & pour les Princefles de foh 
fang , paroîtroit incroyable en f'rance. Tout 
le jour & toute la nuit des caflolettes fument 
dans tous les Appartemens. Ce ne font pas 
au refte des parfums ordinaires , c'eft en géné- 
ral ce que les Indes produifent en cela de plus 
exquis. On peuc^^e qu'on a porté au Ser- 
rail du Mogol lenfînement, fur lesplaifirs 
de l'odorat , jufqu'où il peut aller. 

Les Dames du Palais , qui fervent de Go\u 
vernautes aux jeunes Princeffes , & de fur- 
vêillantes aux Reines, ont moins de part aa 
luxe& à la magnificence du Serrailjf maisel' 
les ont beaucoup plus de part au gouverne- 
ment de l'Empire. C*eftpar leur canal que 
fe trament toutes les intrigues de l'Etat, 
qu'on fait la guerre ou la paix, qu'on obtient 
les Vice- Roy autez & les Gouvernemens : en* 
fin ce font de véritables difoenfatrices de la 
fortune. Ces Damés vénérables par leur âge & 
par leur fageife, ont chacune un office & un 
nom répondant aux Charges & aux titres des 

{principaux Officiers de la Couronne. Ainfî 
'une d'entr'etles fera au dedans du Serrail la 
fonâion du premier fVliniftres une autre , cel- 
le d'un Secrétaire d'Etat; ouelqu'autre 5 cel- 
le d'un Vice- Roi. Auflî la Dame qui e(l 
chargée du miniftére, par exemple, eft en 
correfpondance avec le premier Miniftre. 
Elle a des Eunuques à fon feryice qui portent 
fans ceflTe fes lettres à ce principal Omrha , & 
qui rapportent celles du Miniflre à fa CorreP- 
pondante. C'efl par Tentremife des Dames 
du Palais, qu'on tait entrer dans l'efprh du 
Prince, ce qu'on n'arpropofé que légèrement 
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dans la falle d'Audience. & àzns i'Apparr-e* 
ment des bains. Elles font à proprement 
parler le conTeU intérieur duMogol. L'Em- 
pereur appresd par celles qui ont leur rapport 
4UX Vicfr-Rjois , toutes les nouvelles des Froiv- 
tiéreSb Elles onx droit de faire partir des 
CourrierSi pour les Ueuxd&kur département» 
On comprend airémeDt4P|l tout le foin des 
grands Officiers de l'Empire eft de cultiver 
chacun (a Dame du Palats^^ La- plus légère 
broililTetieavec elle^ eftAiivie tout au maki» 
d'un renverfenaent de fortune. Heureux ce^ 
lui que le fortn'a pas mis fouSrUdéDendaQce 
d^ine Correfpondaxxe capricieuter L'Emi- 
pereur leur donne à toutes des oQms qiû uer 
pnéfettrent leur caxaâére*. Celui de Ftànm^ 
Manu y eft uades plus boaorabks.. IWeurdi* 
re h Dama VSHqfigU, 
. Les Mu£bdennes & les DanfeuCes* Cdck é^ 
im^esparbandesk Cba^ue troupe a & »alr 
ureSe pour le chant & pour bt danficw Ettii: 
cft lagouvernaate & Isr direârice de ces> 'fffor 
ses per{bnnes qi]i*bn - cboific xndi£Cérem«ieiit 
daasles fa mi lies; lMiabon;^anes. & dans eel* 
lesdes Gentils., ponr les transporter au S^x-* 
xaiL La pei^ioa des I^wndaose&de ta mvA" 
^e eil ^gaU^ à cclbs des panes Ai Partaisi 
aiais ksncemieresa^ font jamais admifesaia 
cooTeiJt» de PEmpereur. Tout leur ensploi 
dï de régler les concerts s d'apprendre àleufi 
dâcipksà toucher une eifece de luth dont te 
ion efi harmonieux > & de fournir de ooit- 
veaux airs aux plai&rs des Reines & des Frin^-^ 
cefles. En eflet toutes les femmes d» Mc^cA 
& toutes les filles d^e {qh^ùd^^ em Celles cb^ 

ç.uQe 
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cime fa troupe de Muficiennes qui ne fervent 

{Joint à d'autres. C'eft déjà q«-*cHes tirent 
eurs Con&d^iites. Ciependam tous ces chœur» 
de n»u(Hjue fe rëûDiflenc à certains jours de 
fête , foie pour chafiier des Cantiques à TE* 
terncl , foit pour célébrer Its loikanges de 
rÈmpereuF. On n'épargne point ks ftatte-. 
ries au- Mogpl dans ces fortes de chanfonf ; 
Qnand il marche , lui dit^on- , ks mtatn Eljg^ 
fSans qmfiûtknnem h terre fait tgrayez. t% 
Soie'tl UnfifPif couffin pour rep<ferfk tête , ^ 
h Lune efflfai étrier lorfqu^il eft à cheval. Le* 
noms de ces Muficiennes e(t toâ-jours d^elln* 
Tention dé t'Empcyeur. K appelle Tune $9^ 
roC'Bay , c'eft-à^dire i la Voixmélbdhufi i Tau* 
tre GiaH'-Bsy , qui fignifie , l'^Jpriê inven^f^ 
EneflfeeleçFafid mérite ds eesTort^defittes^ 
eft dimagnier des divevtiflSMnens pour leur* 
Biakfreflfes 9 & Aif tout dtss^ fpfûaates coivA^ 
ques où elles exceltene. L^Erapereup s'y* 
crouY^ ; & fondent une coinidie agvé^t»,, 
bien repréfemée > & mitée de- cbatws & à». 
dènfes 9 a vttlli» à quelqu'une des Ââricesr 
une place par m» tes femmes du premier on dti» 
fecoftd'ordre. 

Les femmes Elclàves du Sef rai), y renéeni^ 
tes fépviçes les plus vils aui Reines , aux Con^^ 
cubines , auxPrinceiTes & aux Dames du Pa-' 
his. C^ rËmperettrqtri leur donne leur 
nom. On appelle rme^oAi/, c'eft-à-dirc^ 
/?*2/f*5 l'autre Narguisy qui veut dire la^TuUp'^ 
pe; & quelqu-^aurre Chamhéli^ oui iignifie U^ 
Jafmïn. Elles (ont toutes parcaf^es pan troa^ 
pes de Jix ou dfe douze fous l'obeifTance d'une* 
mdltu«âe» L'Empereur ëH^^^ )k fen gié^dv- 
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ces fervantes , & en attribue plus ou nioinsà 
fes femmes & à fes filles. 11 n'eft fervi lui- me* 
sne que par des femmes s & » ce qui paroit 
moins ordinaire , ileft toujours gardé au de- 
dans du Serrail par une compagnie de cent 
femmes Tartares armées de Tare , du poi- 
gnard & du cimeterre. Leur Conduârice aie 
rang & les appointemens des Ômrhas de 

«terre. Cette garde e(l une précaution né- 
(Taire aux Mogols y contre la fureur & Us 
trahirons de tant de rivalles^ qui compofenc 
fa Cour. 

^ Potu* les Eunuques ils font en grand nom- 
bre dans l'intérieur du Palais. Les uns y fer-- 
▼ent de Portiers. C'eft un emploi difficile 8c 
qui expofe à de grands périls. Il eft égale--' 
ment dangereux Ec de n'être pas aflez fidèle à 
garder les encrées du Serrail , & de Têtre. 
trop. Par une rigueur outrée , on s'attire. 
Taverfion des Reines & des Princefles s & 
par trop-de complaifance , on court rifqiie de 

Serdrc la vie. D*autFes Eunuques font les. 
urintendans du Serrail. Celui fur tout qu'on ^ 
appelle Z^^^i/^» c'eft-àrdire, UCbe/duMa-* 
bal y eft un des premiers Officiers de la Cou-: 
ronne. . Son foin eft d'avoir 1-œil furie bon 
ordre du Serrail > il y établit la difcipline > '\\ 
l!y maintient par fa févérité s il régie la dé- 
penfedes femmes de l'Empereur & defes.fil- 
les i il eft Garde du tréfor Impérial , & grand 
Maître de la garde-robe. Il prefcrit la ma- 
lûére des habits» & il eft refponfable detou- 
tesles pierreries& de tous les joyaux de l'Ëm- 
pire. Enfin la dépenfe du Serrail 3 la nourri- 
turej les babiUemens > le linge.^ Sç les par* 

fums^ 
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fums> touteft confié àfesfoins. LesEunu* 
ques fubalternes ont tous , fous le Nader, 
quelque intendance particulière. Les uns fur 
les euences & fur les hurles parfumées , lesr 
autres fur les étoffes, quelques autres furlef 
meubles. Les plus confidérez tles Princef- 
fes , font ceux qui compofenc & qyi diftri- 
bUent les liqueurs qu'on boit auSerrail. Par 
leur moyen elles obtiennent quelquefois du^ 
yin y ou d'autres boiflfons capables d'eny vrer/ 
C'eft pour elles un ragoût d'autant plus agréa- 
ble qu'il eft moins permis , & qu'il faut un* 
air de my ft ère pour en ufer. Le refte des Eu • 
nuques du dernier ordre , n'eft employé 
qu'aux commiflionsdes Dames delà Cour. Il 
eft incroyable combien on en Toit courrr dan»' 
}a Capitalie , pour les affaires du Serrail. Anf- 
firien de ce qui fe païïeà la Ville » n'échap^ 
pe à la connôiflance de la Cour s & l'on peut 
dire que ces femmes enfermées , font le» 
y ieux inftruites des nouvelles & fur topt des 
intrigues du dehors. La dépenfe du PalaisF 
intérieur, queleNader fait tous les ans > ne 
monte guéres qu'à quinze million». 

LES FORCES ET LES ARMPES 

du MogoL 

Le prodigieux nombre de troupes que 
l'Empereur entretient toujours à fa folde , le 
rend, fans comparaifon> le plus redoutable 
Souverain des Indes.r On dit d^ordinaire en 
Europe y aue fes armées font plus à craindre 
»ar la muhicude des Combattans, que pat 
leurvalcuTr Maisà dire livrai, c'eft moins 

P 5 ^ 



^6 HISTOIRE GBNflBrALE 

kecottragpqui inaii%ae.àlamilicft duMoi^)^ 
aue bfciencc de la guerre , & Tadrefle à fc 
Servir de f«s armes* A coaif^er ks armëcft 
del'Iodou&ao avec celles d'Europe , oi» f gmi 
dite que. celIeSp^[à fiùotent» da«siu>€otnbat> 
beaucoop inférieures aux n^res.. Cepemiam 
sulle-de ces ]!ilai;ioo«.qui feoc ai«ddà deTIft* 
dur, n'égale le» Siij^s- de» Enpeieiif s Akh- 
gpls eiv bxatVQuro. La. discipline, mette de- 
leursairaiéesa. auffi-bie» q^ie l'ave de fàirjs^la 
gmerre , (bac encore Ev'eux^ oblcffvées die» 
eux , aue cbex Igufs voifio». Ced par là 
qu'Âkebar. &q^'Oca4ng3Leb^o«t fi:feiitëum* 
d^irles Umiiesde leur Empire; & qt] 
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On peuc rapiporcer comnifi à traî» oodi est 
u>uce Et. miljce du. |vaiid: Smpîce dont mmn 
^ons. donne l'ittCbire* Le. preimer efl de 
Cfcceaxmée q,ffeleM«gpl'eti«recieiK tottjoars 
daas ra.Ca.pic«Ue>& quirUMis^ le» iouiis noon^ 
1» garde devanc SÔa Pâais» Le: fécond eâ* de 
GG$ Soldats qu^ fooc répandu^^ dans toutes kS' 
I^rovinces, (k TÇiiBpîfe* Le froifi^oieeft de 
ces troupes auxiliaires d'Indiens , que les Ra- 
jias^ vctflMUK<k (^Empereur ^/om obligez.de: 
fournirau Mogoh 

L'Armée qui campe tous les jours aux por- 
tesduEidaiSrj fcûtc^uff la<CetH?iîiQ(R.à9e)you^ 
dansAgra^ SK>o&eai&.m9if)»àei«iqMfltKeinil^ 
le bommes4e Cavalerie* 9. fansfcetcnpteroscce 
prodâgieuTe- mutaitude (^lofiintesie dont Icc 
deuxtCapi&alles^foa&pldiiea.. iVttfllkatiaiie: 
l^£ix^ftreur'feis<eQiiucmpatne^ ks dsu](.Vil«. 
ks-ae fon^ p^ltt^^gpéra q|»e comme; deiA^ 



vv moGO t. i4r 

Gâmp$d«rerif , qifone groflb nmée auroic 
abandonnez/ T01R fuie la Cours Se û Vot^ 
en excepielequdrtier à^^Bamamt y c'eft-à-^di* 
re , des grost Niégocians, le rcfise pan^k àé* 
peuple* Ua noofibfe prodigieiw dd Vii^anT'^ 
diers, de forte-foi»» d'Ëfcbves, & depe* 
tks Alarchands de tomes les fovics^» nl^cb» 
à la quelle de^ armfes , pour Uut rendre tes 
ai^es ferrices que dans ksiVilt«s. Attreft^ 
cette milice dekv Garde fl-'eik pas tonoefurl» 
m^me pied« Les quatre mille EfeUves ds 
PEmperèar, c'^eftainfi qu'on le» appelle potnt 
marquer leur dévoileitient à la perfonoe du 
Ih-ince, composent le corps le ptos-<îonGdé< 
fMù parmi tes troopes du Mogôt. Leuo 
Chef y qu'on nomme /rAir«^, eft^vnOffi^ 
eier de conddéracion , à qtti roa confie fou^ 
vene le commandement des armées. On- 
marque att front tous les Soldats ou^ou veu& 
bien admettre dans une troupe il diftinguée. 
C'efk delà qu'on cire les Mânfibdars , ou lesi 
Oficiers fubatternes, pour ks foire monter 
par degré» , jufquliu rang des OEtnphas de 
guerre v c'eft un tkte qui repond aiïea àc^tid 
de nos Officiers eéniérauxv 

Les Gardes de la m^afie d*or , éHs la tMffe 
d*ûvgefit te de la maiTe de fer , compofenr 
aufTi trois Compagnies diffèremes , dont les^ 
Soldats font marquer* diverfemenc au front- 
Lcvr paye eft plus grofle , Se la confidéra^ 
tfon qu'bff a pour eux eft ptas grande, à proN 
portion» du- nnétail dont leurs nraffes font re^- 
▼et uës. Tous ces eorps^nc remplie de SpU 
dàts choifis> que la valeur à rendu dignes 
d'Jr enarer*^ lif km fftfctflmsixteRt avoir Uv* 
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vi dans quelqu'une de ces croupes » & s'y être 
diftingué, pour parvenir aux dignicez de TE- 
tac. Dans les armées du Mogol , la naif- 
iance ne donne point dérangé le mérite feul 
y régie la prééminence. Souvent mcme le 
fils a un Omrha.du premier ordre» fe voie 
confofldudaas les derniers dégrez de la mi- 
lice. Auffi Ton ne reconnok point d'autre 
Koblefle parmi les. Mahomécans des Indes y 
que cella de quelques deiceddants de Maho- 
met > qui font toujours refpeâés dans tous 
k$| lieux où l'on obferve l'Alcoran.. 

Pour connoicre la multitude de Soldat» 
que le Mogol entretient hors de fa Cour , il 
eft à propos de faire le dénombrement des 
Roïaume» qui compofent le grand Empire 
du Mogol. Si Ton en croie les Hiiiloriensdu. 
pais, on en compte.iufqu'à cinquante quatre 
dans la. vafle érendaè des terres quiobéiiTent 
à l'timpereur d'aujourd'hui-. Nous nous con- 
tenterons ici de furvre une diftribucion moins* 
détaillée , & telle qu'on la fait d'ordinaire 
en Ëurope*^ Nous réduirons donc tant de 
Roïaumes compris^ansTeaceincedu Mogol^ 
environ à vingt s car les autres , à vrai dire> 
ae font préfentement que de grandes Pro- 
vinces > dépendances de quelqu'un des Roïau^ 
mes dont nous allons parler^ 

Le Royaume de De/yt fitué au centre de 
l'Empire > a pour Capitalle une Ville du mê« 
me nomv Souvent elle eft la demeure de» 
Empereurs Mogols.. Lorfque la Cour y ré- 
fide » on* peut aiTurec que l'Empereur y en- 
tretient à fa. folde, même en tempsdepaix, 
près de deux cens mille hommes* Pour le 

Royaur- 
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Royaume d'Agra , lorfqu'à fou tour fa Ca« 
pitalle e(l babicée par l'Empereur^ il coq- 
tient auiïi le même nombre de Soldats. Mai» 
lorfque la Cour en eft abfente 9 on y laifle 
d'ordinaire en garnifon quinze mille hommes 
de Cavalerie > & le double d'Infanterie. C'eft 
une règle qu'il faut obferver ici dans le dé- 
nombrement des troupes du Mogol. Toû;- 
jours les gens de pied , à tout compter , y 
font au double des gens de cheval. Aînu 
nous ne parlerons que de la» Cavalerie , l'ef-- 
prit fuppléra l'Infanterie. Deux raifons obli- 
gent les Mogols à tenir toiiiours dans Agra« 
une petite armée fur pied. La première c'eft 
qu'on y conferve en tout temps le tréfor de- 
TËmpires lafecoude> c'eft qu'on y eft pref- 
que toujours en guerre avec les Paifans de la^ 
Contrée , gens intraitables & belliqueux y. 
qu'on n'a point encare fournis depuis la con* 
quête de l'Indouftan. 

La Cour fait aufli quelquefois faréfidënce- 
dans le Royaume de Lahor. Lorsqu'elle eft 
ailleurs, l'Empereur y paie toujours douze 
mille hommes de Cavalerie y & de l'Infiinr 
terie à proportion. Au Royaume é^Afmiry 
on compte fix mille Cavaliers de garnifony 
Z(, dix mille dans le Royaume de Gazuratte.. 
On entretient dans celui de A^/^Z/nf/ifept mille* 
chevaux, & tout autant dans le Royaume de^ 
Patanû, Six autres mille gardent leRoyau» 
me de Multan^ Au regard du Royaume de* 
Cabul^ l'armée qui le défend eft toujours très- 
nombreufe. L'Ennemi le plus formidable 
qu'ait le Mogol , c'eft fans cloute le Perfan.. 
Tour rempécher donc de porter fes conque- 

P f tes 
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t€S an ddà de Caiidahair n aafllîr bien que pofff 
arrêter les coorfes des TareareSy éf pouc 
conecnif te» Patanes dam le devoir, liesMb^ 
goû eircreiknnent dan^ceRoy^uime^. ÎRdrite 
d'aiUeiir^ 8s à^u» vpèshtniàiocre reTeiMi , ixie 
jurmée de foixamc «iile cbe^m ^ Le» Royatf- 
mes de Tata , de l^^rr^, à'Vfevha & de Cr^ 
ebtmke , n'oor goerve foe chacno ^uacre mil- 
le cbev^HiK de ganmifoii-^ O^efi cdnrpte hoir 
mille danf: le Koj^aflm* deikean, fept miffis' 
duns cebii de Bàpor , iâi mille ai» Royaume- 
de irampmtTr cinq siiltédanscelMdie.&tfjfib* 
inr > quatre mtite pour la^ défefrfe de celui de 
Rugemali 8c fiv mille pour ta fftsecé du Ra^ 
yauaae de Ai(»Ml^« 

£;e$ Ravj»ime9de6«iifif/I^5 i^^gm^ de PU 
féËpoi» & de Gêièomtiy enc de pkis fortes gar* 
tiiSoM* Bengale qui coflfinie df^uti côté avec' 
cette partie des Indes qoi eft fitaéeaucïetà' 
du Gange 9 & de l'autre an Royaume d'A- 
rakan & à k» vilte de CtMigai», auâi-bkir 
qu^à quelques autres colonies Portugaises, s 
heibîit d'ttp plus grand nombre de Soldat s- 
pour (a ' ddfekret Aiiffi> Von y emretvenr en* 
tonr teoYps» m*^ avmée de quaraftite nrille cKe* 
vans.. Ùgeo- quoique l!tué afles^ «^nt dàns^ 
les tesres deVÉmpire, fe tfowve endavéatH 
milieu des terres des plus puiffans Rajas. 
Bout ta fïrevé de ce Royaume, on y enrre>^ 
tient toAjours utfe armée raiCbimable, Âr ca^ 
nable dhitvh&r les emfreprifes èts PrînceS' 
liidieciSw La gîimifoa nr*y eft jam^ais moins^ 
fiMtte qm de qoèeze mvlte cbevuux. Comme' 
k Vifapouréfoic, lorfqu'onécrivoiteesMéu^ 
moâres^rlc^ tlàéânre de I» guerre .ctootre le^ 

Séva^ 
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S^va^ > OcaiBgzeb y aToio tranlipartë faCouc 
Se £^ acmées» Enâni le Rayaiune de Gol- 
aandcy i»ttvelie(»nquêcederËnapereur^ 
rfignc aufourxi'hoii,. A conCirvé' à PEaipire. 
pac une gsniifbR drvivgç imUe chevavx. 

U eft cesiaÎB €fac ce noiniBErc iofinideSoIn 
dacs & d'Officiess qat ■€ vivent que de fat 
fiolde à/Êt Prince, afittse ea paxxie la moaàkt- 
Iké de l'Etat & b déttiis en partie.. Tafi«* 
dis qjur le Son we i ai a coofar^w: afSeiancï^aMisnj^ 
t^ far ks Vice-^ois , flr afiex d^caspiête fo^ 
feft troupes pour les readre fidâes, milftu^ 
lévemenr des peuples nfdk à cndndre* t/bâm^ 
lorfqiie des Princes da fang Alogol, tivÂ 
tcz contre leiff vifettaUe makre , omt une 
âiispris lesarmes* iisttcMnreiicibiiwefltvèans 
la: mrlîee de leur Soirvenôa, de quoi loi hv-t 
te la guerre; Ceft ainfi qifOnuDgzeb lnt>» 
mime &'eft âeré fi» leTrètie». âr(^en raé^ 
nag^aot L'afitâbn: des priscipanx OfBciersi 
de rEtnpire âc des. Gouverneurs die Proftn*^ 
ces , ili a v& touvnce ca £s faveur> tmxesle^ * 
forces que foo père ^»tretenotr pour fa dé^ 
ftnfe. CTed néanmoiasi par une Providence 
pacdctdiére de Dies ,. que les. Rlogds. caur 
prélfré ce gpire de soayemeraettt àoouna»* 
»e. C«mmTils foarlespnipriéTaittcsdeto». 
«es les terres de lent Empire ,. il éiokà proi^x 
poa, fassdciRerqa'ilsfîfiensftd^fiffies'deleiir» 
j^veous une bonne partie de leurs fujpecs. 

Lei tnoupes: aniiliaires. que les Rajas va£>' 
fjMSv de l^UBipive, fbotx>bltgpide£burmcstt 
Mogol ,. augmentent encore fes fosses» tt^ 
eft vrai qufoo s^en fest fowrem dan»le^gues^« 
ses^^nniss fa aéccfiié ^e pw gc»Mf«M> 

C'eiiê 
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C'eft un tribut qu'il eft toujours honnorable 
d'exiger ; & l'on s'aflTure de la fidélité des^ 
Tributaires, par leurs troupes qu'on retient ^ 
à Ton ferTÎce^ On compte dans Tfndouftaa 
jufqu'à quatre vingt- quatre de ces Prince». 
Indiens 9 qui confervent encore une efpece de 
Souveraineté dans leur ancien pais. Cepen^ 
dant on peut dire que la plâparc d'entr'eux 
n'eft.diftitiguée^des Omrhas à la Cour dv 
Mogol» que par les mépris du Prince, & 
par les mauvais traitemcns j^es grands Offi- 
ciers du Mahal. Il eft vrai que les Rajas- 
ont des terres en propre , & que leur pofté- 
rite hérite de leur dépouille. C'cft prefquff 
le feul avantage quelaSou^rainetéleurdon-r 
fie fur les Omrhas» Mabométans , qui tous-^ 
font des gens de fortune, dont les enfans re- 
tournent fouvent dans le néant » d*oà le mé- 
rite ou la faveur avoit tiré leurs pères.. Avt 
jregard de ces Rajas Idolâtres, nuelques-Uns^ 
d'eux confervent encore une ombre de gran- 
deur , même en la préfence du Mogol. Trois , 
fur tout, dont les Etatj font également pçuw 
plez ., riches , & inabordables , font leur 
Cour à TEmpereur avec dignité. Le pre- 
mier, qui prétend tirer fon origine de Po- 
rus, & qui fe fait appeller, ie Fils ^ celuk 
fui fi fituva du Déluge (comme fi c'étoit u» 
titre de Nobleflfe qui le diftingât des autreS' 
hommes 1) eft Souverain du Royaume de S^'-^^ 
duj/jSé. Sa Capitâlle eft U/epour^Tous les 
Erinces de ce grand Etat , . prennent , depe- 
re en fils , le nom de Rana , qui veut.dire , 
l*Homme (U Bonne mine. Il a toujours fur pied 
cinquante mille chevaux >, & deu^ cens mille- 
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bomtnes d'Infanterie. C'eft le feul des Prin- 
ces Indiens qui aie confervé le droit demar- 
cher fous le parafol, honneur qui n'eftréfer- 
yé qu'au feul Monarque de l'Indouftan. 

Le Raja de Rator égale celui de Séduffié 
en ricbefles & en puiffance^ Il gouverne 
neuf Provinces avec Souveraineté. Son nom 
étoit Jacont'fing , c'eft-à-dire , h maître Lion , 
lorfqu'Oramgzeb monta fur le Trône, Com- 
me il peut mettre fur pied une aufli grofle 
armée que lUna^ on a pour lui > à la Coyjr 
des Mogols 3 une égale confidération ^ que 
pour le defcendaot de Porus. Un jour Cha- 
Jabam , dit-on , menaça Jacont-fing de ren- 
dre une YÎfiteà fes Etats s c'étoit ainfi qu'il 
s'exprimoit. L'Indien répondit fiéremenii 
au Mogoli que le lendemain illuidonneroic 
un fpe Aacîe capable delui épargner le voya- 
ge. En effet c'étoit le tour du Rajademon- 
Ker la garde à la porte do Pàkis. Il rangea 
donc vingt mHle hommes de fa Cavalerie 
fur les. bords du fleuve, & pria TEmpereuv 
de contempler la milice de fes Etats du haut 
d'un balcon. Cba-Jaham fut furpris de yoir 
les armes luifanteS) & la mine guerrière dç 
ces braves Rageputtes, Seigneur , dit alora 
le Raja au Mogol , tu as vu fans frayeur de$ 
fenêtres de ton Palais la bonne contenance 
de mes Indiens > tu ne la verrois peut-être 
pas fans péril fi tu prétendois faire violence 
a leur liberté. Le Raja fut applaudi & re- 
çût un préfent. . 

Le troifiéme Souverain qu'on refpeûe dans 
la Cour Mogole, peut mettre en campagne 
quaraate mille hommes de Cavalerit. Son 

Etat 
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Ëtac $*appc\k€hagfié y SctzCzfitdlïeAifnierr 
Au temps des gûerresd^Oramg^Eeby le Prin- 
ce qtit y regnoit itok ce fameux ^^fa^^ 
dont nous avons eanc parlé» Outre ces pr in^ 
cipawr Ra^ » on pourroic en comjHer plus 
de trente <lont Tes forces ne fonc pas mé- 
prifables. Quatre j encr^autres y cotretieiK 
flent à leur folde plus de vingt-ctoq mille 
hommes de €»YaIerie. Toos ces PrinceSf 
dans les befbms de l'Etat ^ joignent leurs' 
troupes à celtes du Mo^l s iisJ|K»commai»> 
deot en perfonne^ ili&ocpsyeràleiirsRaM 

Sepuctes la* mfëme fbkU<ium donne âwc Sdiv 
a» de TEmpire ; eafiti ils rsçoivenc eus* 
mimes des appointemen^éigauxy à ceux df> 
premf^Géhéral Mahoawiran* 

De tt gpodès croupes auxiliaires' 8r de 6 
fbnmdlsibles arasées réyaoducisdatiSTOCitPIiiM 
douffair , preciifeiii d^ordinatre de ta> (llrevé 
iMii FVontiérts ^ 8t Dur tout* de k pak «s 
centre de l%mpt«e. R n^j % fioiac deiLscN 
tke botfrgadte* ^^i» n*ais aui noim deus O^ 
friiess & qoatre F«itaffins. Ce feat fes-ET- 
ptoQs^de ta Cour, qurftMir obligea de rendre 
compte ée. tour ce qir'ils vo^rem. Sur le 
fied^ dit kurs délirions on esvo^ des ovdves 
c» Pt^OTÎnee. 

Les Ecuries d« FEn^ereur répondent aui^ 
nooRbre de fes Soldats. Ell^s focic peuplées 
d'Me mutticxde prodigienfe de chevaux 8r 
dfEtépkinSb Ses cbevaux> dit-oa» moment», 
à peu près , à douze mille. Il eS^ vrai qu^)!» 
»*éa choific guéres que vingt ou trente pour 
kl perfonne du Prince,^ le refieeft pour bk 
pooips-f otti deiKné à £iire despcâens. C'ef^ 

l'ufa. 
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rufag^ de TEmpereur de donner un habit & 

un cheval à tous ceux dont il a reçu le plus 

léger fer vice.. On fait ¥cnir tous, ces che? 

vaux de laPerfe> de T Arabie, & fur tout 

de Tartarie. Ceux qu'on élevé aux Indes» 

outre qu'ils font rétifs & otpbfa{eux ,, font 

mois & fans vigueur. IL en vient donc cous- 

les ans plus de cent mille de Balk, de Bo^ 

cbara & de Cabul. C'eft uu profit coufidé» 

sable pour lies Douannes de TEnspire. Aa 

paflàge de Tlodus on fait payer vingc-cin(| 

pour cent de leur valeur. Les naeitleurs fonc 

fiparez. pour le fervice dii Prince x le reftft 

ie veBd à ceux 9 qui » par kur ecoploia fMH 

«obliges de monter la C«valefie. Laaeur* 

ticuie des ebevauj^ n'eft pas. fead>lable aui; 

Ifldes à celle qu'en leur djpnoe ttt Europe» 

DaiK un tfirr oit ft» & himé par le» anLeiira^ 

da SokiL,. on ne reesëille guétes.de fourraft 

ge que furie bord: dits smerje^ O». j fu|{r^ 

ptlée paf desMtes^ qj»'«Ma affailonn». Lt msui- 

ônioi» ffvele du pa»! avec di^ beurre & daio^ 

cre s c'eft poiur le déjeuné des cbevaui» Le 

fw on piépare du ris ao lait » où Ton jette^ 

du p^vre & de l'amsi e'efl pour leurfoup-.. 

pé. Tous ks cbevaus del'EsapNexeur retien-r 

sent. le nomi qyi^il ha^ ai knpofé. L'uas'ap-^ 

pelle Rad^hafinr , e'dt- à-dure 1, Pagitifé dk 

vent , l'autre Cbaapajfami y c'eft^rdi^e , ta- 

Eavm du Friftcc» 

Les Eléphans de L'Empereuv font encor«^ 
une des forces defon armée y 8c un^ornemenr 
defon Palais. H ea nouEcitjufquÉ'à cinq cens» 
fous de grands porjbeabaai&eaipf es. LeMo-» 
gpl kur doaoe k kqus éesi nems ploies de Ma*» 

jefté,. 
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]cRé» & qui conviennent à ces grands ani" 
maux. Memum-babarecq y eft le nom d'un 
Eléphant s il veut dire , celi^i qui marche po/é-- 
ment. Dul-fingar^ en eft un autre, & figni- 
fie » U terreur des armées. Les harnois de ces 
Eléphans font d'une magnificence qui éton^ 
ne. Sur tout celui que nrionte l'Empereur, 
a fur le dos un trône tout éclatant d'or & de 
pierres précieufes. Les autres font couverts* 
de placques d'or & d'argent , de houfles eof 
broderies d'or , de campanes & de franges 
d'or. Il femble que le Mogol ait pris plaifir 
d'épuifer fa magnificence à parer ces hiper* 
bes animaux» • Aufli ce fo.nt fescarrofles &. 
fes voitures les plus ordinaires. L* Eléphant 
du Tr&nc qu'on appelle Orim^-^^;, c'eft-à- di- 
re, leCapitame 4fs Eléphans y a toujours un 
|ros train à fa fuite i & grand nombre d'Of- 
ficiers à fo» ferviçe. Il ne marche jamais 
4]u'il ntfok précède de tim&alIesSr de trom- 
pettes, & qu'on ne porte de vant lui des ban^ 
nieres. Il a triple pa^epourfa dépenfe. La' 
nourriture de chacjue Eléphant eft comptée 
par jouri fur le pied de vi ngt* cinq roupies } 
c'eft*à-dire, de trente-deux à trente trois li- 
vres de nôtre monnojre. On entretient en*' 
core dix Valets pour avoir foin de^ chaque 
Eléphant, & pour lefervir. Deux, quon 
appelle Comaques^ ont foin del^xercer, de 
le conduire & de le gouverner. Deux autres^ 
}ui attachent fes chaînes s deux lui foumiflent 
fonvin, & l'eau qu'on lui fait boire ; deux 
portent la lance devant lui & font écarter le 
peuples deux allument des feux d'artifices à 
fes yeux pour Vj acco&tumers iio eft gagé 

pour 
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peur 6tcr fa littiere & pour en fournir de 
nouvelle 5 un autre enfin pour chaffer les mou- 
ches qui Timportunenc , & pour le raffraî- 
chir en luiverfant, parinter^lles, del'eau 
fur le corps. Ces Ëléphans font égalemenc 
dreflez, pourlacba(re& pour le combat. Ils 
attaquent les Lions & les Tigres , & c*efl: 
par là qu'ils s'accoutument au carnage. Sur 
tout le manège qu'on leur fait faire pour en- 
foncer les portes des Villes, a quelque cho- 
fede fort militaire. 

Il n'y a point d'Arfenaux aux Indes. Cha- 
que Conduâeur de troupe , e(t obligé de four- 
nir des armes à fes Soldats. On voit dans 
les armées un mélange de moufquets , d*arcs 9 
d'épées> de cimeterres & de lances. Sou- 
vent même la manière de s'armer n'eft pas 
égale dans chaque corps. L'un combat avec 
l'arc & la flèche , au c&té d'un Camarade ar- 
mé du moufquet ou de la lance. C'efl un dé^ 
fordre qu'Omramgzeb commence un peu de 
réformer. Pour l'Arfenal particulier de 
l'Empereur 9 on peut dire que rien n'efl plus 
magnifique. Ses javelines > fes arcs, fes car- 
quois & fur tout fes fâbres y font rangez par 
ordre. Tout y éclatte de pierreries, il don- 
ne des noms à fes armes comme à <out leref- 
te» Un de fes cimeterres, s'appeHe Aiam^ 
guir y c'eft- à-dire le conquérant de la terre 5 & 
un autre Fate-alam^ qui fîgnifie le vainqtteur 
du mtmde. Tous les Vendredis au matin le 
Mogol fait fa priéredansfon Arfenal. Il de- 
mande à Dieu, qu'avec fes fabres, il puifle 
remporter des viâoires, & faire refpeûer le 
nom de l'Eternel à fes Ennemis* 

L'ar- 
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L*afttlleriedel*Eiiiperair dl nambreufei 
& les pièces de canoD qoll employé dans fcs 
armées, loot, pourlaplàpart, plus ancien- 
•es qoViuciineAeceHes que nous «roos en Eu- 
rope. Cenainement le canon & la pondre 
létoienc connus aux Indes , long-temps avant 
que Tamerlank en fie la Conquête. On pré- 
tend que les Cbonoîs, qui, dit-on, enfoni 
les Inventeurs, en avoient fondu dés Pièces 
à Dely » dans le temps qu'ils en étoient les 
maîtres. C'eft une tradition du paît. On% 
donné des noms à chaque pièce d'artillerie) 4e- 
Ion U coutume de l*Èmpire. Undecesca* 
fions s'appelle Orang'Vsr, c'eft- à-dire Ufw^ 
^étTbrâifii & un autre, Ear^tfkmi^ qui 
^nifiei e$im épù r9fnpt ks hmlevarfs, Les Cano- 
aiersde l'Empire étoient prefqne tous Em-o- 
péanS) fous les Empereurs qui ont précédé 
Oramgzeb. Aujourd'hui le zélé que Je Mo^^ 
fol a pour l'Alcoran, l'a engagé à n'admet- 
tre plus à fon fervice que des Mahométans* 
On ne voit plus guéres de Frangms à la Cour , 
que des Médecins ou des Orfèvres. Tout le 
refte a quitté un pais, où la liberté de la Re- 
ligion n'étoit pluf comme autrefois. L*Em-« 
pereurn'a que trop appris à fepaffer des Ca- 
noniers, & généralement parlant de tous nos 
Ouvriers d'Europe. 

La Defcription que nous avons faite des 
forces & des armées du Mogol, fuflSrtfans 
doute pour nous donner une haute idée d'un fi 
grand Monarque. C'eft fur tout dans {es vo- 
yages & dans les chafTes extraordinaires, qu'il 
étalle aux yeux le plus beau fpeâacle de fa 
magnificence. 11 fe fait fuivre déboutes 4èa 

ar- 
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armées. On porte à fa fuite un Palais qui ne 
cède point en grandeur à ceux qu'il adansfes 
Capitalles. On l'érigé tous les jours au mi- 
lieu du Camp , composé des magnifiques ten- 
tes que les Seigneurs de fa Cour fontdrefTer. 
Cet appareil en raye toâjours^es Nations voi- 
iines , & il eft prefque fur de vaincre Iorfqu*il 
prend les armes contre les peuples Indiens* 

LES REVENUS DU MOQOL 

• 

On conçoit aflez qu^une Cour fi magnifique 
ne peutfubfifter, & que défi nombreufes ar- 
mées ne peuvent s'entretenir « quepard'im- 
snenfes revenus* A parler en général , oa 
eft convaincu en Europe defricbefles du Mo- 

§ol, & peut-être même que Téloignemenc 
u Pais,' & les Relations fabuleufes qu'on en 
a fait, les ont groffi dans nos imaginations. 
Pour en donner une idée jufte^ nous infifte- 
f ons fur trois cbofes : Premièrement > fur la 
fertilité de l'Indouftan & fur l'abondante ré- 
coite qu'on y fait : Secondement > fur les ri« 
chefles que le commerce y tranfporte de l'Eu- 
rope, de r Afrique & de l'Afie: Troifiéme- 
ment, fur les tributs que l'Empereur exige 
de fon peuple. . 

On 1 çait nue l'étendue du Domaine In;^>é-^ 
rial, égale l'étendue des terres del'Empire. 
LeMogol eftle fenl Propriétaire de toupies 
fonds de fa Souveraineté, & Tunique héri« 
tier de fes Sujets. Ainfi pour connoitre k% 
ricbeflès , il faut connoitre les fruits qu'on re*. 
cueille fur (es terres. Alors on jugera, au-, 
tantqu'onle peutj des revenus du Souverain»^ 

par 
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par raboQdance de Tlndouftan. Pour cela 
nous parcourerons les principaux Royaume^ 
decevafte Empires nous marquerons leur (î« 
ruation , ce qu'ils produifenc , & le commer- 
ce qu'on y fai|^ 

Le Royaume de Dely tient le premier rang 
aux Indes* Sa Capicalle eft fituéepar les tren- 
te & un dégrez quarante-cinq minuttes de la- 
titude, & les cent vingt trois de longitude. 
C'eft un terroir fertile en grains , & qui pa- 
roït plus cultivé que celui des Provinces éloi- 
gnées. 

Le Royaume d' Agra , dont la Capitalle du 
même nom eft placée au vingt- neuvième dé- 
gré vingt minuttes de latitude, & au ceqt 
vingt- troiiiéme de longitude , eft moins abon- 
dant que celui de Dely en ris & en froment. 
. En récompenfe on y recueille de l'Indigo, & 
les ouvrages qu'on y fabrique y entretiennent 
un gros commerce. Les toiles blanches, les 
étoffes de foye, les toiles d'or & d'argent, 
au'on employé fur tout pour les turbans, auf- 
n-bien que les dentelles au'on y travaille, 
rendent Agra un des pais les plus opulens des 
Indes. 

Le Royaume dePaingiab a la ville de La* 
hor pour Capitale. Elle eft iituée par les 
trente- trois dégrez de latitude , & les cent 
dix-neuf dégrez quarante minutes de longitu- 
de.* Ony tait des toiles fines, des piécesdè 
foye de toutes les couleurs , des ouvrages de 
broderie; des tapis pleins , des tapis à fleurs » 
& de grofles étoffes de laine. C'efl' de là 

3u'on tire ce fel.de roche qu'on tranfporte 
ans tout l'Empire. 

La 
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La ville d'Aftnîr donne Ton nom à un Ko- 
yaume. Sa fituacion eft parles trente dégrez 
de latitude > &: les cent vingt- &• demi de lon- 
gitude* Le pais eft^ abondant en grains & en 
pâturages. 

Le Royaume de Guzuratte ne cède en ru 
chefle à aucun autre de PËmpire. Sa Capi- 
talle nommée Amadabat» eft par les vingt- 
trois dégrez de latitude > &les centfeize dé- 
grez trente minuttes àq longitude. L'abon- 
dance des grains qu'on y recueille , de les mar« 
chandifes précieufes qu'on y fabrique > don- 
nent beaucoup de réputation à ce Roy a urne. 
On en tranfporte des toiles d'or & d'argent » 
ipc des étoffes defoye. On y travaille en orfé- . 
VJjttrie & en joygux de toutes les fortes. 
. ^aliua eft la Capitalie d'un Royaume qui 
porte le même nom. Elle eft au vingt -fixié- 
mç degré de latitude 3 & .au cent troifîéme 
degré cinquante minuttes de lorigitude. Le 
pais eft fertile en grains & abondant en toiles 
planches & en toiles de couleur. 
. Le Royaume de Bear, a la ville de Fatna 

{)our fa Capitalie. Cette Ville eft (îtuée par 
es vingt-cinq dégrez trente minuttes délati- 
tude» & par les cent trente-deux dégiez de 
longitude. On y trouve du falpêtre dont on. 
charge des Vaifleaux pour l'Europe i & J'on 
y fait une efpece de pottcrie d*une odeur 
agréable , & prefque aufti mince que du pa-- 
pier. On s'en fert dans le Serrail du Mogol , 
Se dans les Palais des Princes. 

Le Multan , dont la Ville princîpalle fe 
trouve par les irente^troia. dégrez quarante 
minuttes de latitude >-•& parles.dentiq^iàe 
degrez vingt minuttes 4e ioïigîtiidc» nefourv 
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nit guéres au commerce que quelques che« 
vaux & des Chameaux fans poil. 

Le Cabuleftan plus abondant en pâturages j 
produit d'âffesbpns chsvaux & des Chameaux 
a poil. Cabul fa capitalle eft fituée par leH 
trente-fix dégre^ vingt minuttesdolWitude., 
& les cent treize degrez cinquante minuttes 
de longitude. 

Les Royaumes de Tata & de Bacar que 
nous confondons en uti» à caure de leurpro* 
zimité & àt leur ptmtSèj font égalerait 
riches en excellent bled & en bétail. LaCa-^ 
pitalle do dernier de ces Royaumes y eft pFa^ 
cée parles vingt-huit dégrez trente filinutte^ 
de latitude 9 & par les cent douze dégreà 
YÎnet-^inq minuttes de îongknde. «JM 

Urecha, eft le nom d'un Royaume &1ra^. 
ne aflez bonne Ville, fituée par les vingt d^-i ,■ 
l^rez vingt«cinq minuttes dé latitude, ce le» 
cent srîngt-cinq dégtéz vingt minottes de 
longitude. Le terroir en eft rertile - eh ris^ 

Dans la ville de Baiiares^ fituée au Ro^tf<3 
sne d'niavas > par les Vingt-neuf dégrez vingt- 
dna minuttes de latitude, & les cent vingts* 
neutdégrez quinze minuttes de longitude, le» 
légumes & généralement toute forte de grains) 
croiflent en abondance. Lés ^tofifes de fojre » 
les toiles d'or & d'argent^ les tnagnifiqùes. 
turbàns 9 lés belles ceintures, &iesvdtemenf ' 
l^ers pour les femmes du Serrail $ qu'on f 
fàiCjt rendent U Contrée une des plus riches 
de toutes les Indes, 

Orambagad eft la capitalle du Royaume 
de Décan. L'Empereur ma règne aujour* 
d'hui, ifa bâtie ^dit^neof aéif^vingit-cinq 

minuttes dcUâtsd^v $c ^^bt vijigt àé^tt* 

■ r ving^ 
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vingt -cinq minuttes de longitude. On y faic 
' des écoâes de foye & de belles toiles blan^ 
chcs. 

Un des phis abondans Royaumes de ria* 
douftan eft celui de Barar. On y recuëiUeda 
bled> du ris, & Ton y feme des légumes4 
C'eft là que le pavot, dont on tire VOpium'^ 
abonde. Les cannes de iiicre y croiflent prefr 
que fanscultiure. La Capitalle d'un Royau- 
me fi fertille , eft par les vingt-trois degrés da 
latitude , & par les cent vingt-cinq dégtess 
quarante minuttes de longitude. 

Le territoire du RoyauuM de Brampour eli 
fertile en grains i & fa Capitalle, qui porte 
le même nom , eft placée par le$ vingt-trots 
dégrez de latitude y & les cent vingt- 1 roi^ dc« 
jrez trente minuttes de longitude. 

Baglane & Nandé , deux .Royaumes fa« 
meux par les toiles blanchets & les toilet 
peintes « portent les mêmes noms fque leur 
Capitalle. L4 prettiére eft fituée par les dix* 
neuEdégcez de latitude » & les cent dix-huic 
de longitude. La féconde par lesvingtrfept 
dégrez de latitude , & les cent vingfi- quatre 
dégrez vingt minuttes de longitude^ 

Bengale eft de tous les Royaumes du MoV 
. £olleplus connu en France. LesRichefles 
prodigieu(es qu'on en tranfpon« toutes les 
années en Europe > font une marque de (a fb* 
condité. On peut dire qu'il ne cédeen riea 
à l'Egypte , & qu'il la furpafle même par la 
récolte de fesfw^, de fes cottons^» de fon 
fucre & de foa IndigQk Tout y abonde, les 
fruits., les léjpioies , .les grains ^ les.toiles A« 
nés , Jes éton es d'or & de foye. Daoa fa ca« 
^Italie» .eftp^C k^ viqgt-;troi&4légceaLtconce 
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Siinuttes de latitude» & les cent trente- trois 
é|(Fez quarante nninuttes de longitude. 
Le Royaume d'Ugen ne produit que des 
grains & du fel. Sa Capitalke» qui porte le 
même nom > Ville fort ancienne , rut bâtie 
par les^ vingt- buicdégrez vingt-cinq minut« 
cesdelatitude» & les cent vingt- deux dégrez 
trente minuttesdeldbgitude. 

Les toiles fines du Royaume de Ragemal 
ibnt efiimées, & le ris y croit en abondan- 
ce. La Capitalle eft par les vingt- quatre 
dégrez vingt minuttes de latîtMde» &les cent 
^rente-deux de longitude. 

Les Royaumes de Vifapour & de Golcon- 
de font de nouvelles terres ajoutées par 
Oramgzeb à l'Empire des Mogols. La mi- 
ne de Diamans eft delà dépendance de ce der- 
nier Royaume. C'eft une fource de rkbef- 
fes pour le Conquérant. Les toiles peintes 
. & les toiles blanches qu'on y fait^ le fer qui' 
y abonde » les Bezoars qui s'y trouvent , afu^- 
mententle prix d'une fi'belleconquête. * La 
Capitalle de Vifapour eft fituée à dix-fept dé- 
grez vingt- cinq minuttes de latitude > & à 
cent dix-huit dégrez cinquante iminuttes de 
longitude. On place d'ordinaire Baganagar, 
la principale Ville de Golconde t par les dix- 
neuf dégrez quarante minuttes de latitude j 
& par les cent vingt-quatre dégrez quarante 
minuttes de longitude. 

Sans doute que le dénombrement de tarit 
de Royaumes > dont les terres appartiennent 
toutes au Souverain , nous ont donné quel- 
qu'idée de fou opulence. Il eft vrai <^u'il fie 
faut pas mefurer les revenus qu'on tuie des 
terres de rXodouftaa ^ fur le pied de ce qu'elles 

pro» 
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produiroient en France. On voit aux Indes 
de grands pais incapables de culture. On en 
trouve d'autres ^donc le fol feroic fertiles 
mais que les habitans négligent. On ne s'ap- 
plique pas dans Tlndouftan à faire'valloir le 
fond de TEmpereur avec le même foin , qu'on 
employé en Eur(5p A faire valloir fon propre 
domaine^ C'eft un inconvénient qui fuit na- ' 
turellement du defpotifme> que les Mogols 
ont établi dans les lieux de leurs conquêtes. 
Pour y remédier en quelque forte^ Akebar 
qui fut le Réformateur des Finances de fon 
Empire , ne paya plus en argent les Vice- 
Rois & les Gouverneurs. Il leur abandonna 
quelques terres de leurs départemens à faire 
cultiver pour leur compte. Il exigea d'eux 
une certaine fomme pour le refte des terres de 
leur diftriâ. Elle fut plus ou moins fortes 
félon que leurs Provinces étoisnt plus oit 
jnoins fertiles^ Ces Gouverneurs, ^ui ne 
font à proprement parler que les Fermiers de ' 
TEmpire, fou-ferment à leur tour. Ladifi- 
culte eft de trouver à la campagne des Labou- 
reurs, qui veuillent fe charger du grand trar- 
vailde cultiver les terres, toujours fans pro- 
fit , & feulement pour leur nourriture. C'eft 
donc avec violence qu'on conduit les Païfans 
à l'ouvrage. Delà leurs révoltes & leurs fui- 
tes , dans les terres des Rajas Indiens , qui les 
traitent avec un peu plus d'humanité. C'eft 
ainfî que les terres du Mogol fe dépeuplent 
infenfiblement , fi^qu'elles reftent en friche. 

L'or& l'argent que le commerce apporte 
'dans rindouftan , repare bien le défaut de la 
culture j & augmente infiniment les richefies 
du Souverain* Si Ton en ctok M. Bernier » 

ftî OSA 
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«)ui n*a point le vicedes Voyageurs > & qui 
s'exagère point les avantages de TËmpire où 
il a vécu , riodouftan eft unmbime de tous les 
créfors c^u'on cranfporce de l'Amérique au 



vient aboutir enfin dans TEmpire du Mogol 
pour n*en fortir plus» On fçait , continue- 
t'il » qu'une partie s'en transporte en Tur- 
«^uie pour payer les marchandifes qu'on en 
tire. I>êla Turquie , l'argent pafle dans la 
ferfe par Smyme pour les foyes qu'on y va 

Ï rendre. l>e la Perfe , il entre dans l'Indou- 
an par le commerce de Moka , de Babel- 
xnandel, de BafTora, & de Bander- Abafli. 
O'aiileurs il en vient immédiatement d'Eu- 
xope, aux Indes, Turtout par le commerce 
dts 'Hollan4oî$ 9c des Portugais. ProT* 
Que tout l'argent x\uq les premiers firent 
su ja^on , refle fur les 'terres du Mogol. 
an trouve fon compte à en rapporter des 
«nrchandifes « & a y loiflTer fon ^rj^ent. 
U leS vni que l'Indouftan , tout fertile 
4|ii*il eft > tire quelques denrées dés autres 
Natiofs il^Europe & d'Afie. On y tranf^ 
porte du cuivre qu'on prend au lappon; du 

Elomb qui vient d'Angleterre i de la canel- 
S de la mnfcade, & des Eléphans, qu'on 
y fait vtnir de Ceylan s des cnevaux qu'on 
y tranfjsorte d'Arabie, ou qu'on y conduit 
iic Verte 6e de Tartarie. Mais d'ordinaire 
les Négocians fe payent en marcbandrfes , 
dont ils chargent aux Indes les VaifTeaux t 
fui* lefquels ils ont apporté leurs denrées. 
Ainfi là plus ijnyQâe partie ^cT^&del'ar- 

gent 
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gent du monde , trouve mille voy es pour eh* 
(fer dans Tlndouftan» &: .n*a prefqtt!aucune 

îffuîë pour çn fortîr. 

La réflexion, de M. Bernî;çr;nieri(Cyatten« 
tiôn« Malgré cette multitude pjrèfqii'lilnfinîe 
d'or & d'argent qu'on voit entrer au Mogoli 
& qui n'en fort points il eft étonnant > dit- 
il, de n'y en trouver pas plus qu'ailleurs dans 
les mains des Particuliers. On oe peutdif- 
convenir que les toiles & .lès brocards d'or 
& d'argent qu'on y fabrique fans -cdle» que 
lés ouvrages d'orfèvrerie , & fut toJiit qu# 
les dorures ji'y confument une a0'ez grande 
Quantité d'efpeces) mais après tout, il faut 
avoir recours à d'autres xwbns. Il eft vrai 
encore que les Indiens ont une créance fu« 
perftitîeùfeqUi les engage àenfcHlir leurs tré- 
fors 9 & à faire difparoitre l'argent qu'ils 
0nt amaOé. Us s'imaginent. qu'après lamort» 
leurs âmes pourront; peut*être pâflet dans ]c 
corps de qudqu'autre Indilsn» .& qu'alorsîils 
crôuveront y au temps de leur indigence > une 
reflburce .dans les richefles qu'ils auront ca« • 
chées. On avoîie que par là ,. une partie des 
plus précietut métaux retoiIrnedans*l'Indou- 
ftan au fein de la terre^ dotit on Ta voit tiré 
en Amérique. Après tout^ ce qui. contri- 
bue le plus à la rareté des efpeceadansl- Em- 
pire du Mogol, c'cft la conduite de la Cour* 
Les Empereurs amaflent de grands tréfors, 
& quoiqu'on n'ait, accufé que Cha^Jaham 
d*ùne avarice outrée 5 tous aiment a renfer- 
mer en des caves foùterraines.de l'or & de 
l'argent, qu'ils regardent comme pernicieux 
encre les mains du Public , lorfqu'il y abon- 



ta HISTOIRE GENERALE 

de. C'eft donc dans les tréfors du Princç^^ 

Îue tout ce qui fe cranfporte d'argent aux 
ndes par le commerce, vient fondre à la 
fin. Ce qu'il en'refte» après avoir acquitté 
tous les frais de TËmpire , n'en fort guéfe$ 
que dans les plus preflTants b^foins de l'Etat, 

' Ce que nous avons dit jufqu'icy , eft un 
préjugé favorable pour rendre croyable ce 
q^e nous allons dire. Sans douce on ne fera 
plus furpris des immenfes revenusquelcMo- 
gotl retdèille de fes Etars. En voici la lifte 
%irée des Archives de TEmpire. L'état du 
produit de ce' grand Domaine , que l'Em- 
pereur poflede lui fcul dans toute l'étenduS 
de fa Souveraines^, étoit , en Tannée 1697. 
tel que nous Talions repréfenter. Pour en 
avcHr l'intelligence, il faut fuppofer deux 
chofês. Prenpiérettïent , que tous les Royau- 
mes de TEmpîre CcdiYÏÇeDt^viSarcats, qui 
^Veut direi Provinces 'y que Iç&Sarcans fe divi- 
fcnt encore ea Pargavas , c^c&-z dhc ^ en 
Gottvememens dans l'étendue d* une Province. Ce 
font, à proprement parler, des Son-fermes^ 
Secondement , il faut fuppofer , que félon 
}a manière de co!npter dans Tlfidouftan , un 
carol vaut' cent laqs , c'eft-à-dire , dix mil- 
lions; &' qu*un laq vaut cent ouille roupies^ 
Enfiaque les roupies valent à peu près trente 
Jhls^ monnoye de France. 
mm Le Royaume de Dely a dans fon Gouver- 
nement huit Sarcars te deux cens vingt Par- 
ganas > qui rendent un carol ^ vingt-cinq U^s 
<^ cinquante mille roupies^ 

Le Koyaume d' Agra compte dans fon en- 
ceinte quatorze Sarxrars^ &deux ceosfoixan- 

; > te 
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te & dix-huit Parganas. Ils rendent.àPEm- 
pereur , deux carojs , v^figudeux laqs ^ trois 
fHtlie cinq cens cinquante roupies. 

On trouve dans retendue dir Royaume de 
Labor^ cinq Sarcars, & trois cens quatorze 
Parganas , qui rendent deux carols , trente»^ 
trois laqs ^ cinq mi/le roupies» 

Le Royaunne d'Afmir» fes Sarcars & Tes 
Parganas payent, deux carols , dix-neuf laqs 
^ deux roupies, . 

Celui de Guzuratte, qui dans fon enoeîn*'^ 
te renferme neuf Sarcars & dix-neuf P;lrga- 
nas> donne à l'Empereur deux carols , trente* 
trois laqs ^ quatre^vingt quinze mille roupies, 
«Le Royaume de Malua , divifé en onze 
Sarcars & en deux cens cinquante petits Par- 
ganas , ne rend que quatre- vingt dix-neuf laqs y 
fix mille deux cens cinquante roupies. ^ 

On compte dans le Royaume de Bear huic 
Sarcars & deux cens quarante cinq petit? 
Farganas. L'Empereur en tire un caroly 
vingt'd^ un laqs ^ cinquante m'^e roupies. 

Les quatorze Sarcars partagez en quatre- 
vingt feize Parganas du Royaumede Multan» 
ne donnent à l'Empereur qwc cinquante laqs S* 
vingt cinq mille roupies. 

Le Royaume de Cabul , dîvifé en trente» 
cinq Parganas, ne rend que trente-deux laqs y 
^Jèpt mille deux cens cinquante roupies. 

Le Royaume de Tara psLyeJoixaatelaqri 
^ deux mille roupies; & celui de Bacar> feu« 
Icmen c ^ngt-quatre laqs. 

Dans le Royaume d'Urecha? , quoiqu'on 
compte onze Sarcars & un affez grand nom- 
bre de Parganas ^ on ne paye q^ie cinquaii^ 
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ufept laqs, & fift milU €mq cens rmtfin. 

Lesquarançe-ux Parganas du Royaume de. 
Cachemire , ne rendenc qde trente-cinq hgsy 
^ cinq mille roupies. 

Le Royaume d*lllavas avec fes dépendan- 
ces xenàfnximte à* dix-fipt laqs , S" trente^ 
btiit mille roupies. 

Le Royaume de Decao » qu'on divife en 
liuit Sarcars & en foixance & dix^neuf Par- 

Îanas, paye un carol y foixante d^ deuxlnqs^ 
r quatre tmllefept cens cmquémtc roupies. 

Au Royaume de fiarar » on compte dix 
Sarcars & cent quacre-vingc . onze petits 
Parganas. L'Empereur en tire c^wr^rW) cm* 
fuaute buii laqs ^^^fipt mille cinq cens r$^ 
pies, 

LsL grande Province de Candis > que nous 
métrons ici fur le pied des Aoy^umes» rend 
au MogA un carol j onsx laqs ^ cinq mille 
toupies. 

Le Royaume de Baglana a quarante- trois 
Parganas. L'Empereur en tirtfiixante é* 
kuit laqSj & quatre^ vingt cinq milh rot/pies. 

On ne paye au Royaume de Nandé que 
Joixante d^ douze laqs. 

Dans celui de Bengale on donne àl'Empe- 
leur quatre carols. 

Le Royaume d'Ugen rend Jeux carols. 

Celui de Ragemahal un carol, & cinquante 
mille roupies. 

. L'Empereur exige du Royaume de Vifa- 
pour & d'une partie de la Province de Car* 
jsatte cinq cards.^ 

Enfin le Royaume de Golconde & une au- 
tre partie du Caroattc » reodauifirÂif carols^ 

Le 
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; Le tout fupputé fait trois cens quatre- 
^ngt fept millions de roupies & cent qua* 
tre-vingt«quacorze mille. Ainfi i à prendre 
les roupies des Indes pour trente fols ou en* 
viron den&cre monnoye de France» le Do- 
maine de l'Empereur Mogol , lui produit 
tous les ans ^ r/xif cctts quatre-vingt millions ^ 
fipt cens quatre- vingt onze mille livre s • 
. Outre ces revenus fixes du Domaine» 
qu'on tire feulement des fruits de la terre, le 
cafuel de l'Empire eft une autre fource de ri- 
cheflfes pour l'Empereur. !<>• On exige tous 
les ans un tribut par tête de tous les Indiens 
idolâtres. Comme la mort , les voyages , 
& les fuites de ces anciens habitans de l'In-* 
douftan, enrendent lé nombre incertain » on 
le diminue beaucoup à l'Empereur. Les 
Gouverneurs profitent de leur déguifementr 
20. Toutes les marchandifeSj quelesNégo^ 
cians Idolâtres fout tranfporter , payent aux 
DoUannes cinq pour cent de leur valeur. 
Oramgzeb a exempté les Mahométans de 
ces fortes d'impôts. 30. Le blancbiffage de 
cette multitude infime de toiles qu'on travaiU 
le aux Indes » eft eturore la matière d'un tri- 
but. 40; La mine de diamans paye àTËm- 
pereur une grofTe fomme. 11 exige pour lui 
les plus beaux & les plus parfans $ c'eft*à-di- 
re tous ceux qui font au-deffus de trois huiff, 
5^« Les Ports de mer , & particulièrement 
ceux de Sindi , de Barocha ^ de Suratte y Hc 
^e Cambaye » fon taxez à de grofks.fi^mmes. 
Suratte feul ,. rend ordinairement trente laqs 
pour les droits d'entrées , & onze laqs pour le 
profit des monnoyes qu'on y &it battre. 69^ 
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Toute la côte de Coromandel, & les Pôrts= 
fituez fur les bords du Gange, produifent die 
gros revenus au Souverain. 70. Ce qui les 
augmente infiniment > c'eft l'héritage qu*il 
perçoit univerfellement de tous fes Sujets 
JVlahométans qt»i font à fa folde. Tous les 
meubles , tout l'argent & tous les effets de 
' celui qui meurt , appartiennent de droit. à. 
l'Empereur. Parla les femmes des Gou- 
verneurs de Provinces & des Générâu^rd'ar^ 
xnées > font fouvent réduites à une peniion mo« 
dique, & leurs ienfans, s*i4s font fans méri- 
te , font réduits à la mendicité. S^. Les tri- 
buts des Ràjasfont afflfez confidérables , pour 
tenir place parmi les principaux revenus dit 
MogoK •'' ' 

Tout ce cafuel 4^ l'Empire, cgalîf, à pei» 
près , ou furpafle in&me< lés immenfes richef* 
fes que l'Empereur pénçbitdes feuls fonds dé 
terre^ de fon Dodààine. On eft étonné fans 
doute d'une fi prodigieufe opulence ^ mais il 
fauv confîdérer que ta«t de richefles n'entre 
dans les tréfors du Mogol , que pour en fortir 
tous les ans, dti moins é» partie , & pou^ 
couler une autrefois fur fes terres. La moi-^ 
tié de TEmpire fubfifte par les libéralitez du 
i^rince, ou du moins elle eft àfes gages. OuJ 
tre ce gt and nombre d'Officiers & de Soldats 
qui ne vivent que de la paye^ tous les Paï- 
ians de la campagne, qui ne labourent que 
pour le Souverain-, font nourris à fes friris^ 
& prefquetouj» les Artifans^des Villes ,qu^of» 
fait travailler pour le MôgoU fobt payez dn 
Tréfof Impéf i»l. Oiicoftjeâwre aflea: qui^lle 
eft la; dépetxUnce des SiijetSx & pav^ confé^ 

(|ueDt 
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quenc quelle eft leur déférence f)our leur Mai^* 
trc, 

LE GO UVERN E M EUT 
is- la PoUu dm Mogoi. 

Il y a peu de chofcs à dire furie genre de 
Gouvernemenc & fur la Police que les Mo- 

. gols ont établi aux Inàes; Certainement rien 
n'eftplus fimple -que les peffortsqui remuëno 
ce grand b.mpire. L'I^mpereur feul en eft 
Famé. Comme fa Jurifdiâon n'eft pas plus 

. partagée que fon Domaine, toute l'autorité 
eft dans fa feule perfonnej & à proprement 
parier , il n'y a qu'un feul Maître dans l'In« 
douHan. Tout le refte doit plutôt être re-^ 
gardé comme des Ëfclaves^ c^t comme des 
Sujets.. 

Les affaires d^Etat font toutes à la Cour en- 
tre les mains de trois ou de quatre Omrhas 
du premier ordre » qui les règlent fous l'au- 
torité du Souverain. UEtmûdoulet a le rang 
de premier Miniftre de ^Empereur , & occu- 
pe aux Indes , auprès du Mogol , la même 
place que le premier Vizir tient en Turquie 
auprès du Grand Seigneur. Après tout , ce 
'n'eft alTez fouyent qu'un titre fans emploi , 
& une dignité fans fonâion. Onchoifit quel- 
quefois pour Etmadoulet , un homme fans ex- 
périence , & qui n*a de fa Charge que les ap- 
pointemens. Tantôt c'eft un Princedufang 
Alogol dont la vie a étéaifezpaifible, pour 
qu'on lelaiflât vivre jufqu'à la vieilleffe 5 tin- 
tât c'eft le Père d'une Reine favorite, fortî 
quelq^uefois du plus bas rang de la- milice > ou 

P 7 de 
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e la plus vile populace. Alors tout le|>oids 
du Gouvernemeni: retombe fur les deux Se- 
crétaires d'Etat. L'un raflemble les tréfor» 
deVlîDDpire i Zi Taùtre les difpenre* Cdui- 
cy piye les .Officiers de la Couronne , les 
troupes & les Laboureurs s celi|î-là levé les 
revenus duDomàibé, reçcHt l'es tributs » & 
ëii|te les înApots^ Un troifiéme Officier de 
Finances , mais d'une moindre CGfnfidératîoit 
<iae les Secrétaire^ d'Etat s^ft chargé de re-* 
cûëiiHr leshériug^es de R>us* ceux qui meurent 
au fervice du Prince. Cefl; uiie commi/Boti 
lucrative , mais odieufe. Au refte on n*ar ri- 
ve à ces poftes ëttiinensde l'Empire» que par 
la voyedes tnhes. C*eft toujours d'entre les 
Officiers d'armée <]ue l'on tire également » 
& les Miniflres çui gotivernent l'Etat , & 
les Généraux qui conduifent les troupes. 
Lorfqtt'on a befoin de leur entremife auprès 
du Prince % on ne les aborde jamais que les 
préfêns à la main. C'eK plàtàt comme une 
marque de refpeû de la part des Suppliant, 
que par avarice du c&té. de Oinrhas. . On ne 
regarde g^uéres ait videtirdupréfents Je ca- 
pital efl: de ne paroitre point les mains vuides 
enpréfencedes grands Officiers de la Coin:.. 
. Le Commandement des armées , lorfque 
l'Empereur, lui-même, n'eftpasàlatêtede 
fes troupes, eft fouvent confié à un trioceda 
iang. Enl'abfence d'un Sultan de la famille 
Impériale , deux Généraux font choiiis par 
le Souverain , un dit nombre des Omrhaa 
Mnhométans , l'autre parnii les Rajas In* 
diens. Les troupes de l'Empire font com- 
mandées par rOmrha> Se les Ragcput-^ 

te* 
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tes auxiliaires n'obéiflenc qu'à un Raja de 
leur nation. Ce fut TEmperair Akebar 
qui régla l'état de fes armées > & qui y éta- 
blit l'ordre que nous allons expofei*. U vou- 
lut que tQUS les Officiers de fes troupes fuf- 
fent payez fous trois titres difTérens. Les 
prefnièrs> fous le thre de douze niois;.4ei 
féconds 9 fous le titre de iix mois s &iestroi- 
fiémes , fous le titre de quatre niois. Ainfi 
lorfque l'Empereur donne à un Maujèbdar 
<c'eft ainfi qu'on appelle les bas Officiers de 
l'Empire) vingt nHipies par mbisaupremie^ 
titre > fa paye monte par an à fept censciu* 

Îuante roupies s car on en ajoute toujours dix 
e plus. Celui à qui l'on affigne vin^t rou- 
pies par mois au fecorid titre, en retire par 
«n trois cens foixante & quinze s & celui dont 
l'a paye n'eft qu'au troiuéme titre i n'a par 
an que deux cens cinquante roupies d'à ppoin* 
tement. C'cft un règlement bizarre 5 car ceux 
qui ne font payez que fur le pied de quatre 
mois, ne rendent pas un fervice moins affidu 
pendant l'année, que ceux qui reçoivent la 
paye fur le pied de douze mois. Les Empe- 
reurs ont crû fe donner par là un air de gran- 
deur & de juflice qui convient au génie des 
Orientaux. Ils ont voulu faire concevoir» 
que s'ils donndient nooins à quelques-uns àc 
leurs Officiers qu'à d'autres , c'eft qu'ils en 
tirent àts fervices moins conftans. D^aii- 
leurs lorfque le Mogol ordonne la penfion 
d'un Manfebdar, il ne fe fert jamais du ter- 
me de roupies. II employé toujours le mo^ 
4e dams. G'eft une petite monnoye dbnt il 
y a peu d'efpeces dans le commerce. 11 ei» 

£utt 
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fur quanuKc pour valoir une roupie. Ainfi 
lorfqne rcjupereufaoribuc mille roupies de 
pcnfion à un Officier; )e Iniafligne, 4ic-il, 
doquaiue milk dsms d'appoincement. C'eft 

me emphikfe dans reipréiIioD> qui Q'augmeo- 
tepoint Topuleoce. 

njorfque la peoiioa d'un Officier de l'ar- 
mée ou de la Cour , moace par mois jufqu'à 
mille roupies au preoiier titre; c'eft à-dire» 
iufqu'i mm mzari amarbao , lelon la manière 
de compter au Mogol^ on n'eii plus fenfé 
du nombre des NhmfMars-y on porte laqua* 
Hté d'Omrha. On voit que ce titre de gran- 
deur eft tiré de la paye qu'on reçoit. Alors 
on eft obligé d'entretenir un Eléphant & deux 
cens cinquante Cavaliers pour le fervice du 
Prince. Sans doute ces cinquante mille rou- 
pies de penfîon paran ne fiimrorenc pas , mê- 
me aux Indes ,^pour tenir fur pied une fi 
groffe Compagnie; car TOmrba eft obligé 
de fournir au moins deux chevaux à chacun 
de fes Soldats. L'Empereur y pourvoir d'ail- 
leurs. Il âfligne quelques terres de fon Do- 
maine à rOfficier. On lui compte la dé- 
penfe de chaque Cavalier iur le pied de dix 
roupies par jour ; .mais les fonds de terre 
qu'on abandonne aux Omrhas pour les faire 
cultiver , produifent beauccAip plus que la 
dépenfe qu'ils doivent faire. pour leur CaYa<- 
lerie. ' 

Les Omrhas au refte ne reçoivent pas tous 
les mêmes appoincemens. Il y en a donc la 
{>aye monte à deux Azaris; d'autres à trois 
Aza4s ; quelques-uns à quatre ; quelques- 
uns-'cucore à cinq. Ëa£n ceu;|^ du premier 

rang 
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rang en reçoivent jufqu'à fix. Ceft-à-dirc , 
qu'à tout prendre, la penpon de ces derniers 
peut bien aller par an à crois millions de roii« 
pies. Auffi leur train eft magnifique > Sl^la 
Cavalerie qu'ils entretiennent ^gale nos pe^ 
tites armées. Par là Ton a vu quelqueroi^ 
de Omrhas fe rendre formidables au Souve^ 
rain. L'Exemple de Mahobet-Cfeam auroic 
dû fans doute faire reformer une libéralité fi 
dan^ereufe « qui approche des Sujets trop 
près du Trône. Mais c'eft un règlement d'A- 
kebar. . Nul Empereur n'y a ofé donner at- 
teinte. On compte d'ordinaire fix Omrfaais 
de Ja groffe penfion. L'Etmadoulet » les 
deux Secrétaires d'Etat, le Vice -Roy de 
Cabul, celui de Bengale, & le Vice-Roy 
d' Ugen . Pour les fimples Cavaliers & le refte 
de la milice, leurpaye^eftàladircrétiondes 
Omrbas qui le» lèvent & qui les entrecienr 
' lient. C'eft une loi qu'on doit les payerions 
^' les jours; mais oa Tobferve mal. On leur 
fait , à la vérité, tous les moi$ que^uedi& 
tribution d'argent y mais fouvent on les obli^ 
ge d'acepter en payement les vieux meubles 
des Palais, & les habits que les femmes des 
Omrhas ont quitté. C'eft par ces vexations- 
que les premiers Officiers de l'Empire accu- 
mulent de grands créfors^ qui retournent à 
leur mort dans les coffres du Souverain. 

Rien de plus uniforme que rexer<ûce de la 
Juftice dans les Etats du MogoK Les Vice* 
Kois , les Gouverneurs de Provinces , les 
Chefs des Villes , & des (impies Bourgades, 
font précifément » au lieu de leur Départe>- 
meit> fous la dépendance de TEmper^r^ 

ce 
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-ce qae le Mogol fait dans Agra ou i Del^* 
Eux feuis rendent la Juftice & décident fur 
les biens & fur la vie des Sujets. Ileft vrai 
qilfe dans toutes les Villes de l'Empire, un 
-Cùimal & un Caù ont été établis pour juger 
certaines affaires. Après tout > rien ne fe 
décide à leurs Tribunaux , que ce qu'il a pi A 
aux Parties d*y porter. Tous ont droit de 
recourir immédiatement > ou à l'Empereur, 
lui-même , dans le lieu où il réfîde » ou aux 
Vice- Rois dans la Capitalle de leur Vice- 
Royauté, ou aux Gouverneurs dans le lieu de 
leur féjour. 
LtCotwal fait tout à la fbislafonâîdRde 
ugede Police & de Grand Prev&t. Au- 
burd*hui f ôus'Oramgzeb , %élé Obfervateur 
'<ie TAlcôran, la principale Ibnâiondu Juge 
tie Pdlice eft , d'èmpâcher l'ivrognerie , d'ex- 
tetfahîMr iés çàbârètsdevin ,*&' généralement 
tons les lieux de débiiuche , 46 punir tous 
teiix qmdillilentder^^ilrs c'eft une efpece 
'à*eâu de vit qu'on tire du fucre* ll<ioit ren- 
i!re compte à l'Empereur des défordres do- 
melliqués de toutes les familles» desqWrel- 
les, d^ diflentiorïs & des aflembléesnoâur- 
•nés. Il a donc dans tous les quartiers «de la 
Ville tin nombre prodigieux dr'Ëfpions. Ceux 
<l6nt'il fe fert le plus, eftuneefpecedegens 
qu'panommp Aîarcors, Leur métier eftde 
' balayer^es maifons, & de remettre en ordre 
-ce qu'il pourroit y avoir de dérangé dans 
les meubles. Tous les matins ils entrent chez 
•les Qtôyens , ils s'inArinfent du fecrêt des fa- 
milles, ils interrogent les Efclavés & font 
làfà rapport au C^al. Ce premier Oftcier 

de 
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iie Juftice, en qualité de Grand Prevx>ft>eft 
rerponfable , fur fes appointemens > de cous 
les vols qui fe font dans fon diftriâ, à la 
Ville & à la campagne. On peut juger par 
là de fon s^éle & de fa vigilance. Il a tou- 
jours des Soldats en campagne , & des gens 
déguifez dahs les Villes, dont le foin elT de 
^ veiller au bon ordre. Au regard du Cazi» 
fa Jurifdidion ne $*éttnd gnéres au delà des 
affaires de Religion, des divorces & de la 
diiTolution des mariages. Du refte, il n'eft . 
)>ermis , ni à l'un ni h Tautre de ces Juges 
fubalcemes , de prononcer des Sentetices de 
xnon, fans en avoir fait le rapport à l'Em-* 

{>ereur. Il faut que le Souverain, ait agréés 
ui-fnême> trois fois, à trois jours diflférens» 
r Arrêt de condamnation, avant qu'on l'exé- 
cute. On garde la même conduite €ù Pro- 
vince, & les feuls Vice- Rois ou les Gouver- 
neurs peuvent y condamner à mort. 

La Juftice ne c^adoiiniiAre point dans le 
IVlogol avec lenteur. Sans tant de formait- 
tez , chacun expofe fon droit, ou le fait ex- 
pofetpar les Omrhas. On entend les témoins» 
& fur le champ on rend un Jugement pref- 
que toujours auffi équitable qu*il eft prompt, 
pn ne peut difconvenir que la corruption 
des Juges & la fubornation des témoins , ne 

{>ui(fe avoir lieu dans l'Indoudan comme ail- 
eurs , mais on punit de mort les faux témoins 
Se les Juges intereffez. Par là on remédie 
au mal comme on peut. L'iniquité des Ju- 
gemens eft, ce femble, un defordre univer- 
fel, que la longueur des procédufts ne cor- 
rige pas toujours. Au refte ce petit nombre 

d'Of- 
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d'OfEciers de Tudicature, qui fe réduifenc à 
trots dans les plus grandes Villes comme dans 
les plus petites , n*e(l pas même auiïi occu- 
pé» que le moindre de nos Juges qui font en 
û grand sombre dansl'Europe. 

Telles font les Ccnltumes duçrand Empî-" 
re dont nous avons écrit THiftoire. On ne 
les a pas donné toutes comme irrépréhenfi- 
blés s mais on y a fait ^pnarquer un mélan- * 
ge de barbarie & de dtoiture, qui, à tout 
. presdrei ne rend pas le Gouvernement du 
Aflogol beaucoup inférieur à Tadminidration 
de bien d'autres Nations. L'Empereur qui 
règne aujourd'hui dans Tlndouftan , foiàtienc 
par fa fagefle & augmente tous les jours par 
la valeur, un Empire, qui n'a point enco* 
re fouflfert de diminution depuis fon ctablif- 
fcmenc. 
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